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LE FANATISME, 

ov 

MAHOMET LE PROPHÈTE. 

TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE* 

ZOPIRE.PHANOR. 

torut ( 

QUi ? mo: ? baiflfer les yeux devant cet faux prodige* I 
Moi ? de ce Fanatique encerfer les preftiges I 
L'honorer dans la Méque après l'avoir banni I 
N n. Que des iuftes Dieux Zopire foit puni , 
Si tu vois cette main ju (qu'ici libre & pure | 
Careflêr la révolte 9 Se flatter l'importai e. , 

P H A N O K 
Nous chcriiïbns en vous ce zèle paternel 
Du chef augufte 3c faint du Sénat dlfmaéJ ; 
Mais ce zèle eftfunefte » & tant de réfiftanco» 
Sans laffer Mahomet » irrite fa vengeance. 
Contre Ces attentats vous pouviez autrefois 
Lever impunément le fer façré des Lo4x , 
Et des embrafemens d'une guerre immortelle , 
Etouffer fous vos pieds la première étincelle i 
Mahomet citoyen ne parut, à vos yeux 
Qu'un novateur obfcur * un vH féditieux ; 
Aujourd'hui c'eft un Prince 5 il triomphe , H 
Impofteur à la Mêque » 8c Prophète à Médinc , 
Il fait faire adorer à trente Nations 
Tous ces mêmes forfaitVqu'ici nous dételions, 

Sue' dis- je ? en ces murs même une troupe égarée ; 
es poifous de Terreur avec zèle eoy vrée , 

A* 
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4 ie fanatisme; 

De fes miracles faux foutient nilufton , 

Répand le fanatifme & la fédition , 

Appelle fon armée , & croit qu'un Dieu terrible 

L'infaire x le conduit , Se U rend invincible. 

Tous nos vrais Citoyens avec vous font unis : 

Mais les meilleurs confeils font-ils toujours fuivis » 

L'amour des nouveautés , le faux zèle la crainte , 

De la Méque alarmée ont, défolé l'e/iceinte , 

Et ce peuple en tout tems , chargé de vos bienfaits , 

Crîe encor à fon Pere , & demande la paix. 

La paix avec ce traître ! Ah ; peuple fans courage ; 
Tvî'en attendez jamais qu'un horrible efclavage i 
Aller , portez en pompe. , & ferve* à genoux 
L'idole dont le poids va vous éçra fer tous. 
Moi ie garde à ce fourbe une haine éternelle ; 

mon coeur ulcéré la playe eft trop cruelle i 
Lui-même a contre moi trop de reflennmens. 
I e cruel fit périr ma femme & mes enfans , 
Et m™i ïaSKn fon camp f ai porté le carnage , - 
La mort de fon fils même honora mon courage* 
LesTambeaux de la haine entre nous allumé* , 
Jamais des maips Ju ternie fero^conCumés, 

Ne les éteienez point , mais cachez-en la flâme } 
'ïmmolez au public les douleurs de votre ame, ? 
oTiand vous verrez ces lieux pa.r fes mains ravagé» 
Vos malheureux enfans feront-ils mieux vengés î 
Vous avez tout perdu , fils , frère , epoufe . fille % 
Ne perdez point l'Etat^ Jeft^ votre famille.. 

On ne perd Tes Etats que P^™f lé ' 
Qa périt quelquefois P| r 0 tr £P permet* 

PçrilTpns t sMl ^&% HAllOK 

Ah ! Q»ei trifte courago 
Vous fait fi près du port expofer au naufrage î 
Le Ciel , vous le voye* , a remis en vos maint 
De quoi fléchir encor ce Tyran des humains , 
Cette ieunc Palmirc en fts çamps élevée , 
Dans nos derniers combats par vous-même enlevée 
Semble un Ange de paix defeendu parmi nous, 
Oui peut de Mahomet, appaifer le courroux. 
Pcjà par fes Hérauts II £yÇ d R em E andce - 
Tu veux qu'à ce barbare elle foit accordée '■ 
veux qu* d ' un fl çh(!r & fl nob * e ^ 



■ 
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T R A G É D IL - 
Ses criminelles mains s'enrichiffent encor.l • * 
Quoi 7 loriqu'il nous apporte 2k la fraude & la guerre 
Lorfque Ton bras enchaîne 8c ravage la terre , 
Les plus tendres appas brigueront fa faveur , 
Et la beaaué'fcra le prix de la fureur 
Ce n'eft £as qu'à mon âge. , aux bornes de ma vie » 
Je porte à Mahomet une honteufe erivie ; 
Ce cœur tri$c 8c flétri , que les ans ont glacé , 
Ne peut fentir les feux d'un defir irifenfé. 
Mais foit qu'en tous les tems un objet né pour plaire » 
Arrache de nos vœux l'hommage involontaire j 
Soit que privé d'enfans je cherche à difliper , 
Cette nuit de douleur qui vient ra'envelopper ; 
Je ne fai quel penchant pour cette infortunée. 
Remplit le vuide affreux de mon ame étonnée. 
Soit foiblefle ou raifan je ne puis fans horreur 
La voir aux mains d'un monfire , artifan de l'erreur. 
Je voudrois qu'à mes vœux heureufement docile , 
Elle-même ;en fecret pût chérir cette afyle ; . .. . . 
Je voudrois que fon cœur , fenfible à mes bienfaits , 
Déteflât Mahomet autant que je le hais. 
Elle veut me parler fous ces facrés Portiques , 
Non loin de cet Autel de nos Dieux domeftiques ; 
JSlle vient , 8c fon front , fiége de la candeur 
Annonce en rougiflfant les vertus de fon cœur. 

BMff i..u . ■ ; .v ^'"' ==^= 
S CE NE IL 

ï O PIRE, PALMIRE, 
2 OPIR E - 

JEune 8c charmant objet , dont le fôrr de ra guerre 
Propice à ma Vîcilleflp honora cette terre , 
Vous n'êtes point tombée en dés barbares mains , 
Tout refpede aveq moi vos malheureux deftins 5 
Votre âge , vos beautés , votre aimable innocence. 
Parlez , 8c s'il me refte encor quelque puiffance , 
De vos juftes defirs M je remplis les vœux, 
Les derniers de mes jours feront des jours heureux. 

PALMIRE 

Seigneur , depuis deux mo/is tous vos loix prifonnien 
Je dûs à mes deftins pardonner ma mifere. 
Vos généreufes mains s'erhprefTent d'effacer 
Les larmes que le ciel me condamne à verfer. 
Par vous , par vos bienfaits à parier enhardie » 
C'eft de vous que j'attends le bonheur de ma vie. 
Aux vœux de Mahomet j'ofe ajouter les miens* 
Il vous a demandé de brifer mes liens * 



* le fanatisme; 

Puiffieï-vous l'écouter ! & puuTai-je lui dire, 
Qu'après le Ciel f & lui , je doit tout à Zopire I 

2 O P I R E 
Ainfi de Mahomet vous regrettes les fers f 
Ces tumul es des camps , ces horreurs des défertf 
Cette Patrie errante « au trouble abandonnée* 

FUMIRg 
La Patrie eft aux lieu s où l'amo eft enchaînée; 
Mahomet a formé mes premiers fentimen* » 
Et &s femmes en paix guidoient mes foibles ans ; 
Leur demeure eft un temple „ où ces femmes fa c réel 
Lèvent au Ciel des mains de leur Maître adorées. 
Le jour de mon malheur , hélas ! Ait le fcul jour 
Où le fort des combats a troublé leur fétpur* 
Seigneur , ayez pitié d\ine ame déchirée , 
Toujours préfente aux lieux dont je fuis féparée« 

ZOPIRE 
J'entends vous efpéret partager quelque jour 

De ce Maître orgueilleux & la main & l'amour* 

P a L M I R fi 
Seigneur je le révère , & mon ame tremblante 
Croit voir en Mahomet un Dieu qui m'épouvante. 
Non , d'un fi grand hymen mon coeur n'eft point flatté! 

Tant d'éclat convient mal à tant d'oMcutité 

ZOP l u 

Ah / qui que vous (byez , il n'eft point né peut être 
Pour être votre époux , encor moins votre maître ; 

Et vous femblcz d'un fang fait pour donner des loi» 
A l'Arabe infolent qui marche égal aux Rois. 

P A L M I M E 

Nous ne connoiftons point l'orgueil de ta naiflance.' 
Sans j>arens , fans Patrie ♦ efclave dis l*enfançe , 
Dans notre égalité nous chéririons nos fers ; 
Tout nous elt étranger hors le Dieu, que je fers. 

z. o r i r s 

Tout vous eft étranger » cet état peut-H plaire t 
Quoi ! vous fervez un maître , & n'avez point de peret 
Pans mon trifte Palais t feul& privé d'enfans > 
J'aurois pû voir en vous l'appui de mes vieux ans* 
Le foin de vous former des defttns plus propices. 
Eût adouci des mien» les longues iniuftices , 
Mais non , vous abhorrez ma Patri* & ma Loi* 

P A L M l R E 

Comment puis.je être à vous ? je ne ftils point à mol. 

Vous aure* mes regrets t votre bonté m 'eft chère , 

Mais enfin Mahomet m'a tenu lieu de pere. 

Z O p 1 r E 

Quel pere / juftes Dieux 1 lui ? ce monftre impofteur t 

F A L M 1 R E 

Ah / quels noms inouïs lui donnez-vous , Seigneur I 
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T II A C É t> î E; 
Lui â dans qui tant d'fctats adorent leur Prophète % 
Lui > l'envoyé du Ciel , fc Ton ftul interprète. 

ZOPIRE 



Etrange aveuglement des malheureux mortels ! 
Tout m'abandonne ici pour drefler des Autels 
£ ce coupable heureux qo*épargna ma juftice » 
Et qui courut au Trône échappé du fupplice* 

P A L M I H E 

Vous me faîtes frémir f Seignéur , It de mes jours 
Je n'avais entendu ces horribles difeours. 
Mon penchant , je l'avoue , & ma rcconnoifômce ; 
Vous dwnnoient fur mon cosur nne jufte puiûance # J 
.Vos blafphêmes aftréux contre mon protecteur , 
A ce penchant fi doux font fuccéder l'horreur. 



ZOPIRE 



O fuperftitlon ! tes rigueurs inflexibles 
rnYeot d'humanité les cœurs les plus fenfibles ! 
Que je vous plains * Palmire , & que fur vos erreurs 
Ma pitié >. malgré moi . me fait vetfer de pleurs ! 

- PALMIRE 

Et vous me refufet 1 

ZOPIRE 

. M Oui. le ne puis vous rendra 

Au Tyran qui trompa ce cœur flexible & tendre* 
Oui t je crois voir en vous un bien trop précieux , 
Qui me rend Mahomet encor plus odieux. 




S CENE 1IL 

ZOPIR£ ( PALM1R£,PHAN0S< 

ZOPIRE 

v£ Ue voutex-vottS , Phanor ? 

PHANOR , . 

. m- Aux portes de la ville» 

D'où Ton voit de Moad la campagne fertile- 
Omar eft arrivé. 

ZOPIRE 

_ Qui ? ce farouche Omar » 

Que Terreur aujourd'hui conduit après fon char , 
Qui combattit long-tems le Tyran qu'il adore f 
Qui vengea fon Pays ? 

F H A N O R 

Peut-être il l'aime encore» 
Non terrible à nos yeux cet infolem guerrier f 
Portant entre /es mains le glaive & l'olivier § 
De h paix à nos chefs a prefenté le gage. 
On lui parle ; il demaade # il reçoit un otage* 
fkïde cft avec lui. ^ 



Quoi Seïde ? 



LE FAN AT I'S M E; 

PALM1RE n . • T 

. Grands Dieux ! deftins plus dou* ï 



PHANO.R , 

Omar vient > il s'avance vers vous; 

Z O F l ft E 

Il le faut écouter. Allez , jeune Palmire. 

( Palmire fort, ) 
Omar devant mes yeux ! qu'ofcra-t-il- mé dire ? 
O dieux de mon pays , qui depuis trois mille ans , 
Protégiez d'Ifmaël les généreux enf<ws , iV { /> ** 

Soleil , facres flambeaux , qui dans votre carrière ; 
Image de ces Dieux, nous prêtez leur lumière , 
Voyez . & foutenez la juftç fermeté , _ 

Que j'oppoiai toujours contre l'iniquité ! 

S C E N E I V. 

Z O P I R E , Û M A R , PHANO R , Suit*. 

ZOPI|E : 

EH bien , après fix ans tu revois ta Patrie , 
0ùe ton bras défendit , que ton cœur à trahie. 
Ces murs font eue r pleins de tes premiers exploits* 
Défertenr de nos Dieux , déferreur de nos loix , 
Perfécuteur nouveau de cette Cité fainte , 
D'où vient que ton audace en profane l'enceinte l 
Miniftre d'un brigand qu'on dût exterminer , 
Parle j que me veux-tu l 

OMAR 

à /. I Je v*eu'x te pardônheff\ 

Le Prophète d'un Dieu , par pitié pour ton âge , 
Pour tes malheurs pafles , fur- tout pour ton courage / • 
Te préfente une main qui.pourroit t'écrafer , 
Et j'apporte la paix qu'il daigne propofer. 

. ■ ' . «/• z Ot I R £ 
Un vil féditieux prétend avec audace 
Nous accorder la paix , & non demander grâce / 
Souffrirez- vous , grands Dieux , qu'au gré de fes forfaits ? 
Mahomet nous ravifle ou nous rende la paix 
Et vous t qui vous chargez des volontés d'un traître > O 
Ne rougifTer- vous point de fervir un tel maître ? . . 
Ne l'avez-vous pas vft , fans honneur & fans biens ! 
Ramper au dernier rang dés derniers Citoyens î 
Qu'alors il étoit loin de tant dé renommée t 

OMAR' 

A tes viles grandeurs ton ame accoutumée , » a { l 
Juge ainfi du mérite , & pefe les humains • "2 

Au poids qut la fortune avoit mis dans tes main»* 

Ne 
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. tragédie; 9 

fàe fçaîs-tu pas encor , homme faible 8c fuperBe ; 

(Que rinfeôe infenfible enféveli fous l'herbe , 

Et l'Aigle impérieux qui plane au haut du Ciel , 

Rentrent dans le néant aux yeux de l'Eternel. 

Les mortels font égaux ; ce n'eft point la naiflance ; 

C'eft la feule vertu qui fait la différence. 

Il eft de ces efprits favorifés des Cieux , 

Qui font tout par eux-mêmes & rien par leurs ayeux. 

Tel eft l'homme en un mot , que j'ai choifi pour maître \ 

Lui feul dans l'u divers a mérité de l'êtxr. 

Toiit mortel à fa Loi doit un jour obéir , 

Et )'ai donné l'exemple aux fiécles à venir. 

ZOPIRE 

Je te connois , Omar ; en vain ta politique 

Vient m'étalèr ici te tableau fanatique. 

En vain tu peux ailleurs éblouir les efprits » 

Ce ^ue ton peuple adore excite mes mépris. . 

Bannis toute impofture , & d'un coup d'o&jl plus fage J 

Regarde ce Prophète à qui tu rends hommage. 

Voi l'homme en Mahomet , conçoi par quel degré 

Tu fais monter aux Cieux ton Fantôme adoré. 

Entoufiafte, ou fourbe , il faut ceffer de l'être, 

Sers-toi de ta raifon , juge avec mol ton Maître: 

Tu verras des chameaux un groflîer conducteur j 

Chez fa première époufe infolent impofteur > 

Qui , fous les vains appas d'un fonge ridicule ; /V 

Des plus vils des humains tente la foi Crédule , 

Comme un féditieux à mes pieds amené , 

Par quarante vieillards à l'exil condamné , \ ^ - 

Trop léger châtiment qui l'enhardit au crime; »J! " 

De caverne en caverne il fuit avec Fatime. 

Ses difcipleS errans de Cités en déferts , 

Profcrits , perfécutés , bannis , chargé de fers ; 

Promènent leurs fureurs qu'ils appellent divine i 

De leurs venins bien-tôt ils infe&efit Médine. 

Toi-même alors , toi-même , écoutant la raifort » 

Tu voulus dans fa fource arrêter le poifon , 

Je te vis plus heureux , & plus jufte , & plus brave j 

Attaquer le Tyran dont je te vois l'efclave. *^ 

S'il eft un vrai Prophète , ofa-tu ie punir I 

S'il eft un impofteur ofes-tù le fervir ? 

OMAR 

Je voulus le punir , quand mon peti^ de lumière 
Méconnut ce granc) homme entré dans la carrière] 
Mais enfin quand j'ai vû que Mahomet eft né 4 
Pour changer l'univers à fes pieds confterné ; 
Quand mes yeux éclairés du feu tfe fon génie 
Le virent s'élever dans fa cQ'urfe infime , 

B 
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!• LE FANATISME) 

Eloquent Intrépide , admirable en tout lieu , 

Agir , parler , punir , ou pardonner en Dieu * 

J'aflbciaï ma vie à Tes travaux immenfes ; 

Des Trônes , des Autels en font les récompenfes 

Je fus , je te l'avoue aveugle comme toi , 

Ouvre les yeux , Zopire , & change ainfi que moi , 

Et fans plus me vanter les fureurs de ton zèle , 

La perfécution fi vaine & fi cruelle , 

Nos frères gémiflans , notre Dieu blafphêmé , 

Tombe aux pieds d'un Héros par toi-même opprimé. 

Vien baifer cette main qui porte le tonnerre 

Tu me vois après lui le premier de la terre , 

Le pofte qui te refte eft encor aflex beau , 

Pour fléchir noblement fous ce Maître nouveau. 

Voi ce que nous étions , & voi ce que nous fommes* 

Le peuple aveugle & foible eft né pour les grands hommes* 

Pour admirer , pour croire , & pour nous obéir. 

Viens régner avec nous fi tu crains de fervir ; 

Partage nos grandeurs au lieu de t'y fouftraire » 

Et las de l'imiter fais trembler le vulgaire. 

ZOPIRE 

Ce n'eft qu'à Mahomet , à fes pareils , à toi , 
Que je prétens , Omar , infpirer quelque effrob 
Tu veux que du Sénat le Schérif infidelle 
Encenfe un impofreur , Se couronne un rebéle I 
3e ne te nierai point que ce fier féduÔeur 
N'ait beaucoup de prudence , & beaucoup de valeur* 
Je connois , comme toi les talens de ton Maître * 
S'il étoit vertueux, c'eft un Héros peut-être, 
Mais ce Héros Omar eft un traître , un cruel , 
Et de tous les Tyrans , c'eft le plus criminel. 
CefTe de m'annoncer fa trempeufe clémence 5 
Le grand art qu'il pofTéde eft l'art de la vengeance* 
Dans le cours de la guerre un funefte deftin 
Le priva de fon fils que fit périr ma main ; 
Mon bra*s perça le fils , ma voix bannit le pere ; 
Ma haine eft inflexible ainfi que fa colère ; # 
Pout^ entrer dans la Mcque il doit m'exterminer , 
Et le Jufte aux méchans ne doit point pardonner. 

OMAR 

Eh bien , pour te montrer que Mahomet pardonne , 
Pour te faire embrafler l'exemple qu'il te donne # 
Partage avec lui-même , & donne à tes Tribus , 
Les dépouilles des Rois que nous avons vaincus. 
Mets un prix à la paix , mets un prix à Palmire j 

Nos tréfors font à toi. 

ZOHRE 

Tii penfes rac tëduire ; 
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TRAGÉDIE. il 

Me vendre Ici ma honte , & marchander la paix 
Par ces tréfors honteux , le prix de tes forfaits ? 
Tu veux que fous fes loix Palmire fe remette ? 
Elle a trop de vertu pour être fa fujette , 
Et je veux l'arracher aux tyrans impofteurs , 
Qui renverfent les loix & corrompent les mœurs. 
Tu me parle toujours comme un Juge implacable 
Qui fur fon Tribunal intimide un coupable. 
Penfc & parle en Miniftre , agis , traite avec moi , 
Comme avec l'envoyé d'un grand homme & d'un Roî. 

Z O F I R £ 

Qui l'a fart Roi f Qui Ta couronné ? 

Omar 

La Vîôoire.. 
Ménage ùl puhTance 8c refpeâe fa gloire. 
Aux noms de conquérant St de Triomphateur} 
11 veut joindre le nom de Pacificateur. 
Son armée eft encore au bord du Saïbare. 
Des murs où je fuis né le fiége fe prépare ; 
Sauvons fi tu m'en crois , le fang qui va couler » 
Mahomet veut ici te voir & te parler. 

Z O P I R E 

Lui î Mahomet / 

OMAR 
Lui-même » il t'en conjure} 
Z O P I R £ 

Traître % 

Si de ces lieux facrés j'étois l'unique maître , 
C'eft en te puniflant que j'aurois répondu. 

OMAR 

Zopire , j'ai pitié de ta fauffe vertu ; 
Mais puisqu'un vil Sénat infolemment partage 
De ton gouvernement le fragile avantage , 
Puifqu'il règne avec toi , je cours m'y préfenter^ 

ZOPIRE 

Je t'y fuis ; nous verrons qui Ton doit écouter. 
Je défendrai mes loix , mes Dieux & ma patrie ; 
Viens-y contre ma voix prêter ta voix impie 
Au Dieu perfécuteur , eiiroi du genre humain , 
Qu'un fourbe ofe annoncer les armes à la main; 

( A Phanor. ) 
Toi, vien m'aider v Phanor à repou(Ter un traître; 
Le fouftrir parmi nous 8c l'épargner , c'eft l'être* 
Renverfons fes dcfTdns , confondons fon orgueil* 
Préparons fon fupplice , ou creufohs mon cercueil* 
Je vais , fi le Sénat m'écoute & me féconde 
Pclivrer d'un Tyran ma patrie & le monde* 

Fin <k premier A fie. 

B a 
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ii LE FANATISME; 

ACTE I I, 

SCENE PREMIERE, 1 

SEIDE, PALMIRE. 

PALMIRE 

T^Ans ma prifon cruelle eft-ce un Qieu qui me guide » 
-*~^Mcs maux font-ils finis ? te revois-je Seïde. 

SEIDE 

O charme de ma vie & de tous mes malheurs ! 
Palmire unique objet qui ma coûté des pleurs ! 
Depuis ce jour de fang , qu'un ennemi barbare, 
Près des camps du Prophète aux bords du Saïbare , 
Vînt arracher fa proye à mes bras tous fanglans f 
Qu'étendu loin de toi fur des corps expirans , 
Mes cris* mal entend.us fur cette infâme rive, 
Invoquèrent la mort , fourde à ma voix plaintive , 
O ma chère Palmire en quel gouffre d'horreur , 
Tes périls & ma vie ont abîmé mon cœur / 
Que mes ieux , que ma crainte & mon impatience; 
Accufoient la lenteur des jours de la vengeance 1 
Que je hâtois l'aflaut fi iong-tems différé. , 
Cette heure de carnage où de fang ényvré 
Je devois de ma main brûler la ville impie , 
Où Palmire a pleuré fa liberté ravie ! 
Enfin de Mahomet les fublimes deiteins , 
Que n'ofe approfondir l'humble cfprit des humains. ^ 
Ont fait entrer Omar dans ce lieu d'efelayage ^ 
Je l'apprends , & j'y vole. On demande un étage ; 
J'entre, je me présente , on accepte ma fc\i ; * 
Et je me rends captif ou je meurs avec tov 

PALMIRE 

Séïde, au moment môme avant que r<a préfeacç 
Vint de mon défefpoir calmer la violence , 
Je me jettois aiix fieds "de mon fier raviu*eur. 
Vous voyez : ai-je 4it les fecrets de mon cœur.^ 
Ma vie eft dans les camps d'où vous m'avez tirée ^ 
Rendez-moi le feul bien dont je fuis féparée. 
Mes pleurs , en lui parlant , ont arrofé fes pieds , 
Ses refus ont faifis mes efprits effrayés. 
J'ai fenti dans mes yeux la lumière obfcurcic ; 
Mon cœur fans mouvemens , fans chaleur & fans vie ^ 
D'aucune ombre ù'efpoir n'étoit plus fecouru.; 
Tout finiffoit oour moi quand Séîdé a paru. 
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T R A G É D E, 

SEIDE 

Quel eft donc ce mortel infenfible à tes larmes } 

P A L M 1 R E 
C'eft Zopire 5 il fembloit touché de mes allarmes ? 
Mais le cruel enfin vient de me déclarer , 
Que des lieux où je fuis , rien ne peut me tirer. 

SEIDE 

Le barbare fe trompe , & Mahomet mon Maître f 

Et l'invincible Omar • & ton amant peut-être , 

( Car j'ofe me nommer après ces noms fameux. 

Pardonne à ton amant cet efpoir orgueilleux ) 

Nous brjfçrons ta chaîne , 8c tarirons tes larmes. 

Le Dieu de Mahomet , protecteur de nos armes ^ 

Le Dieu dont j'ai porté les facrés étendarts , v 

Le Dieu qui de Médine a détruit les rempart** 

Renverfera la Mêque à nos pieds abattue. V. I 

Omar eft dans la ville , & le peuple à fa vue 

N'a point fait éclater ce trouble & cette horreur - > .. 

Qu'infpire aux ennemis un ennemi vainqueur. 

Au. nom de Mahomet un grand deflein l'amené, 

P A L M I R E 

Mahomet me chérit - x il brjfcroit ma chaîne j 

Il uniroit nos cœurs ; nos cœurs lui font offerts : 

Mais il çft loin de nous , & nous fommes aux fers* 

S C E N E I I. 

P A L M I R E , SEIDE, OMAR; 

OMAR 

VOs fers feront* brifés , foyez pleins d'efpérance , 
Le Gfei vous favorlfe , & Mahomet s'avance. 

S E 1 D E 

Oui! 

P A L M I R S 
Notre augufte Pere / 

OMAR 

Au Confeil aflfemblé 
L'efprit de Mahomet par ma bouche a parlé. 
Ce favori de Dieu qui préftde aux batailles , 
Ce grand homme , ai-je dit , eft né dans vos muraille* 
l\ s'eft rendu des Rois le Maître & le foutien , 
Et vous lui refufez le rang de Citoyen ! 
Vient-il vous enchaîner , vous perdre , vous détruire ; 
Il vient vous protéger , mais fur-tout vous inftruire. 
11 vient dans vos cœurs même établir fon pouvoir. 
Plus d'un juge à ma voix a paru s'émouvoir $ 
Les efprits s ebranJoicnt ; l'inflexible Zopire , 
Qui craint de la i.aifon l'inévitable empire , 
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M tE FANATISME, 

Vtat convoquer le peuple & s'en faire un appoft 
On laflemble, j'y cours, & j'arrive avec lui. 
Je parle aux Citoyens , j'intimide, j'exhorte , 
J'obtiens qu'à Mahomet on ouvre enfin la porw. 
Après quinze ans d'exil il revoit Tes foyers ; 
u entre accompagné des plus braves guerriers f 
r>'Ali, d'Ammon , d'Hercide , & de fa noble élite 5 
IJ entre , fk fur fes pas chacun fe précipite , 
Chacun porte un regard comme un cceur différent 
L un croit voir un Héros , l'autre voir un Tyran, 
Celui-ci le Wafphime & le menace encore ; 
Cet autre eft à fes pieds , les embrafle & l'adore. 
Nous faifons retentir à ce peuple agité , 
Les noms facrés de Dieu, de paix de liberté; 
De Zopire éperdu la Cabale impuiflame , 
Vomit en vain les feux, de fa rage expirante. 
Au milieu de leurs cris , le front calme & fereîn ; 
Mahomet marche en maître , & l'olive à la main , 
U trêve eft publiée , & le voici lui,même. 

SCENE III. 

MAHOMET , OMAR , ALI , HERCIDE f SEIDE : 

PALMIRE, Suite, 

MAHOMET 1 

INvincibles foutiens de mon pouvoir fuprême , 
Noble & fublime AU , Morade , Hercide , Ammon ; 
Retournez vers ce peuple , inftruifez-le en mon nom^ 
Promettez, menacez, que la vérité règne? 
Qu'on adore mon Dieu, mais fur-tout qu'on lecraienç* 
Vous , Séïde en ces lieux î 

SEIDE 

O mon Pere ! 6 mon Roi ! 
Lç Dieu qui tous infpire a marché devant moi. 
Prêt à mourir pour vous 9 prêt à tout entreprendre 
J*ai prévenu votre ordre. 

MA H O M E T 

Il eût fallu l'attendre. 
Qui fait plus qu'il ne doit , ne fait point me fervir* 
J'obéis à mon Dieu ; vous , fâchez m'obéir. 

PALMIRE 
Ah ! Seigneur , pardonnez à. fon impatience. 
Elevés près de vous dans notre tendre enfance 
Les mêmes fentimens nous animent tous deux ; 
Hélas 1 mes triftes jours font affez malheureux. 
Loin de vous , loin de lui , j'ai langui prifonniere , 
Mes yeux de pleurs noyés s'ouvroieat à la lumière f 
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TRAGÉDIE. 

3fcmpo!fonnericz-vous Tinflant de mon bonheur; 

MAHOMET 
• Palmire # c'eft affez ; je lis dans votre cœur ; 
Que rien ne vous allarme > 8c rien ne vous étonne M 
Allez , malgré les foins de i*Autçl & du Trône, 
Mes yeux 1 fur vos deftins feront toujours ouverts ; 
Je veillerai fur vous comme fur l'Univers* 
( A SéïJe, ) 

Vous fuivez mes guerriers ; 8c vous jeune Palmire ; 
En fervant votre Dieu > ne craignez que Zopire* 

1C E N E IV. ^ 

MAHOMET, OMAR, 

MAHOMET 
^T^Oi , refte , brave Omar , il eft tems que mon cœur 
A De fes derniers replis t'ouvre la profondeur* 
b'un fiége encor douteux la lenteur ordinaire , 
Peut retarder ma courfe 8t borner ma carrière ; 
Ne donnons point le tems aux mortels détrompés % 
De raflurer leurs yeux de tant d'éclats frappés. 
Les préjugés , amis « font les Rois du vulgaire. 
Tu connois quel oracle Se quel bruit populaire 
Ont promis l'Univers à l'envoyé d'un Dieu , 
Qui , reçu dans la Mêque , 8c vainqueur en tout Heu J 
Entreroit dans ces murs en écartant la guerre ; 
Je viens mettre à profit les erreurs de la terre. 
Mais tandis que les miens , par de nouveaux efforts 
De ce peuple inconftant font mouvoir les refforts , 
De quel œil revois-tu Palmire avec Séïde ! 

OMAR 

Parmi tous ces enfans enlevés par Hercide , 
Qui* formés fous un joug, Se nourris dans ta loi. 
N'ont de Dieu que le tien , n'ont de père Çue toi à 
Aucun ne te fervit avec moins de fcrupule , 
N'eut un cœur plus docile , un efprit plus crédule ; 
De tous tes Mufulmans , ce font les plus fournis. 

MAHOMET 

Cher Omar , je n'ai point de plus grands ennemis. 

Ils s*aiment j c'eft aflez. 

OMAR 

filâmes-su leurs tendfefles i 

MAHOMET 

Ah / connois mes fureurs 8c toutes mes foiblelfes. 

OMAR 

Comment ? 

MAHOMET 

Tu fais aflez quel fentimeat vainqueur 
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iè le fanatisme; 

Parmi mes pâmons règne au fond de mon cœur; 
Chargé du" foin du monde 9 environné d'allarmes ; 
Je porte l'encenfoir , 8c le fceptre 8c les armes ; 
Ma vie eft un combat , 8c ma frugalité 
Aflervit la nature' à mon auftérité. 
J'ai banni loin de moi cette liqueur traîtrefle , 
Qui nourrit des humains la brutale moliefle ; 
Dans des fables brûlans , fur des rochers dcferts } 
Je fupporte avec toi l'inclémence des airs. 
L'amour feul me confole ; il eft ma récompenfc ; 
L'objet de mes travaux , l'idole que j'encenfe : 
Le Dieu de Mahomet; 8c cette paflion 
Êft égale aux fureurs de mon ambition. 
Je préfère en fccret Palmire à mes époufes ; 
Conçois-tu bien l'excès de mes fureurs jaloufes , 
Quand Palmire à mes pieds , par un aveu fatal» 
Infulte à Mahomet , 8c lui donne un rival ? 

OMAR 

Et tu n'es pas venge ? 

MAHOMET 

Juge fi je dois l'être* 
Pour le mieux détefter , apprend à le connoître ; 
De mes deux ennemis apprend tous les forfaits ; 
Tous deux font nés ici du Tyran que je hais. 

OMAR 
Quoi / Zopire eft leur pere ? 

MAHOMET 

Hereide en ma puiflance 1 
Remit depuis quinze ans leur malheureufe enfance. 
J'ai nourri dans mon fein ces ferpens dangereux j 
Déjà , fans fe connoître ils m'outragent tous deux. 
J'attirai de mes mains leurs feux illégitimes. 
Le Ciel voulut ici rafliembler tous les crimes. 
Je veux.... Leur pere vient , fes yeux lancent vers nous 
Les regards de la haine 8c les traits du courroux, 
dbferve tout , Omar , 8c qu'avec fon efeorte 
Le vigilant Hercide afliége cette porte. 
Rcvien me remire compte , 8c voir s'il faut hâter 
Ou retenir les coups que je dois lui porter. 

SCENE V. 

ZOPIRE» MAHOMET; 
ZOPIRE 

AH , quel fardeau cruel à ma douleur profonde ! 
Moi \ recevoir ici cet ennemi du monde / 

MAHOMET 

Approche, 8c puif^ue enfin le Ciel veut nous unir ,^ 
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TRAGÉDIE. l 
Voi Mahomet fans crainte , & parle fans rougir. 

ZOPIRE 

Je rougis pour toi feul j pour toi dont l'artifice 
A traîne ta Patrie au bord du précipice, 
Pour toi , de qui la main feme ici les forfaits; 
Et fait naître la guerre au milieu de la paix. 
Ton nom feul parmi nous divife les familles , 
Les Epoux , les parens , les mères & les filles ; 
Et la trêve pour toi n'eft qu'un moyen nouveau 
Pour venir dans nos cœurs enfoncer le couteau, 
La difeorde civile eft par-tout fur ta trace. 
Aflemblagc inoui de menfonge Se d'audace , 
Tyran de ton pays , eft-ce ainri qu'en ce lieu ; 
Tu viens donner la paix , & m'annoncer un Dieu;; 

MAHOMET 
Si j'aVois à répondre à d'autres qu'à Zopire ; 
Je ne ferois parler que le Dieu qui m'infpirc. 
Le glaive & l'Alcoran dans mes fanglantes mainsj 
|mpoferoient filence au refte des Humains. 
Ma- voix feroit fur eux les effets du tonnerre. 
Et je verrois leurs fronts attachés a la terre. 
Mais je te parle en homme , 8c fans rien déguifet J 
Je me' lefts allez grand pour ne pas t'abufer. 
Voi quel eft Mahomet. Nous fommes feuls , e'coute; 
Je fuis ambitieux, tout homme l'eft fans doute ; 
Mais jamais Roi j Pontife, ou Chef, ou Citoyen; 
Ne conçut un projet aufli grand que le mien. 
Chaque Peuple à fon tour a brillé fur la terre, 
Par les loix , par les arts , & fur-tout par la guêtre } 
Le tems de l'Arabie cft à la fin venu. 
Ce Peuple généreux trop long-tems inconnu , 
Laiflbit dans fes déferts enlevelir fa gloire , 
Voici les jours nouveaux marqués peur la victoire* 
Voi du Nord au Midi l'Univers délblé , 
La Perfc encor fanglante , & fon Trône ébranlé i 
L'Inde efclave & timide , 8c l'Kgypte abaifice , 
Des murs de Conftantin , la fplendcnr éclipfée ; 
Voi l'Empire Romain tombant de toutes parts, 
Ce g*and corps déchiré * dont les membres éparS 
Languidcnt difperfés ♦ fans honneur & fans vie: 
Sur ces débris du monde élevons l'Arabie. 
Il taut un nouveau culte , il faut de nouveaux ftrs^ 
Il faut un nouveau Dieu pour l'aveugle Univers. 
En Egypte Oziris , Zoroaftre en A(îe , 
Chce les Cretois Minos , Numa dans l'Italie. 
A des Peuples fans mœurs , & fans culte 3c fans Roisj 
Donnèrent aifement d'infulBiantes Loix. 
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Je viens après mille ans changer ces loix groflïéresj 

Rapporte un joug plus noble aux Nations entières* 

J'abolis les faux Dieux , & mon culte épuré 

De ma grandeur nairtante eft le premier degré. 

Ne me reproche point de tromper ma Patrie; 

Je détruis fa foiblefife & Ton idolâtrie» 

Sous un Roi , fous un Dieu, je viens la réunir. 

Et pour la rendre illuftre , il la faut aflervir. 

Z O P I R £ 

Voilà donc tes defleins ! C'efl donc toi dont l'audacd 
De la terre à ton gré prétend changer la face / 
Tu yeux en apportant le carnage & l'effroi , 
Commander aux Humains de penfer comme toi , 
Tu ravages le monde , & tu prétens l'inltruire 1 
Ah ! fi par des erreurs il s'eft laifle feduire , 
Si la nuit du menfonge a pû nous égarer , 
Par quels flambeaux affreux veux-tu nous éclaire? . 
Quel droit as-tu reçu d'enfeigner de prédire , 
Dé porter l'cncenibir 6c d'affecter l'Empire 1 

MAHOMET 

Le droit qu'un efprit vafle , & ferme en fes defleîfll i 
A fur l'efprît groflicr des vulgaires Humains* 

Z O P i R E 

Eh quoi / tout factieux , qui penfe avec courage , 
Doit donner aux Mortels un nouvel efclavage 1 
11 a droit de tromper s'il trompe avec grandeur î 

MAHOMET 
Oui. Je connois ton peuple * il a fcjefoin d'erreur. 
Ou véritable ou faux , mon culte eft nécefTaire. 
Que t'ont produit tes Dieux, quels biens t'ont-ils pu faire 
Quels lauriers voisin croître aux pieds de leurs Autels? 
Ta Sccle obfcure & baffe avilit les Mortels, 
Enerve le courage , & rend l'homme ftupide ; 
La mienne cleve l'ame , 8c la rend intrépide. 
Ma Loi fait des Héros. 

Z O P I R E 

Dis plutôt des Ërigands* 
Porte ailleurs tes leçons , l'école des Tyrans 
Va ventèr l'impofture à Mcdine où tu régnes , 
Où tes Maîtres fédnits marchent fous tes enfeigneô * 
Où tu vois tes égaux à tes pieds abattus. 

MAHOMET 
Des égaux / de long-tems Mahomet n'en a plus. 
Je fais t. embler la Mêque , & je régne à Médine; 
Croi-moi, reçoi la paix, fi tu crains ta mine. 

Z O P I R E 

la paix eft dans ta bouche , & ton cœur ea eft loin \ 
Pettle-tu me tromper î 

* * 
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tragédie: 

MAHOMET 

Je n'en ai pas befoîfl,' 
C'eft le faible quï trompe, & le puiflant commande J 
Demain j'ordonerai ce que je te demande ; 
Demain je peux te voir à mon joug aflervi ; 
Àujourdhui Mahomet veut être ton ami, 

Z o P l R E 

Nous , amis ! nous ? cruel ! Ah ! quel nouveau preftige ! 
Connois-tu quelque Dieu qui fafle un tel prodige î 

MAHOMET 

J'en çonnois un puiflant , & toujours écoute' t 
Qui te parle avec moi. 

Z O P I R E 
Qui ! 
MAHOMET 

La néceflité ; 

Ton intérêt; 

Z O P I R E 

Avant qu'un tel nœud nous raflemble^ 
Les Enfers & les Ceux feront unis enfemble. 
L'intérêt eft ton Dieu , le mien eft l'équité ; 
Entre ces ennemis il n'eft point de traité , 
Quel feroit le ciment , répond-moi , fi tu l'ofes ; 
De l'horrible amitié qu'ici tu me propofes ? 
Répond ? eft-ce ton fils que mon bras te ravit ? 
Eft-ce le fdng des miens que ta main repandit. 

MAHOMET 
Ouï , ce font tes fils même. Oui , connois un myftèr© J 
Dont feul dans l'Univers je fuis depoiuairc ; 
Tu pleures tes enfans , ils refpirent tous deux. 

Z O P I R E 

Ils vivroient Qu'as-tu dit ? O Ciel ! 6 jour heureux 1 
ils vivroientï c'eft de toi qu'il faut que je l'apprenne ï 

MAHOMET 

Elevés dans mon camp , tous doux font dans ma chaîne; 

Z O P I R E 

Mes enfans dans tes fers ! ils po.urroient te fervirî 

MAHOMET 

Mes bienfaifantes mains ont daigne les nourrir. 

Z O P I R E 

Quoi ! tu n'as pas fur eux étendu ta colère * 

MAHOMET 

Je ne les punis point des fautes de leur pereè 

Z O P I R E 

Achevé, éclairci-moi ; parle, quel eft leur fort?* 

MAHOMET 

Je tiens entre mes mains & leur vie & leur mort ; 
Tu n'as qu'à dire un mot , & je t'en fais l'arbitre! 

C * 
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10 le fanatisme; 

ZOPIRE 

Moi ! je puis les fauver! A quel prix? A quel titre! 
Faut-il donner mon fang ? faut-il porter leun fers I 

MAHOMET 
Non. Mais il faut m'aider à dompter l'Univers. 

11 faut rendre la Méque , abandonner ton Temple ^ 
De la crédulité donner à ions l'exemple , 
Annoncer l'Alcoran aux Peuples effrayés, 

2Ue fervir en Prophète ♦ & tomber à mes pieds ; 
Je te rendrai ton fils 8c je ferai ton gendre. 

ZOPIRE 

Mahomet , je fuis Pere , 8c je porte un cœur tendre ^ 
Après quinze ans d'ennui retrouver mes enfans , 
Les revoir, 8c mourir dans leurs embraflfemens , 
Ç'eft le premier des biens pour mon ame attendrie , 
Mais s'il faut à ton culte aflervic ma Patrie ; 
Ou de ma propre main les immoler tous deux? 
Çonnois-moi , Mahomet , mon choix n'eft point douteux. 
Adieu. 

MAHOMET , feul. 

Fier Citoyen / Vieillard inexorable • 
Je ferai plus que toi , cruel , impitoyable i 

m ra== ■ ■ .... - ^p, 

SCENE VI. 

* « ' ■ 

MAHOMET; OMAR. 

OMAR 

M Ahoraet, il faut l'être, ou nous femmes perdus} 
lies fecrets des Tyrans me font déjà vendus. 
Pcmain la trêve expire , 3c demain Ton t'arrête; 
Demain 7opire efl maître , 8c fait tomber ta tète. 
La moitié du Sénat vient de te condamner, 
ft'ofant pas te combattre, on t'ofe aflafliner. 
Çe meurtre d'un Héros , ils le nomment fupplice^ 
Et ce complot obfcur , ils rappellent juftice-. 

MAHOMET 

lis fentiront la mienne. Ils veront ma fureur x 
J a periccution fit toujours ma grandeur. 
Zopirc périra, 

OMAR 

Cette tôte funefle; 
Fn tombant à tes pieds ; fera fléchir le reflte^ 
Mais ne perds point de tems. 

* ..... j • 
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tr agêdie; if 

MAHOMET 

• ■ 

Mais malgré mon courroux, 
Je dois cacher la main qui va lancer les coups , 
Et détourner de mqi Us foupçojns du, vulgaire. 

m OMAR 

Il eft trop méprifable. 

MAHOMET 

Il faut pourtant lu! plaire; 
Et j'ai hefoia d'un bras qui par ma voix conduit , 
Soit feul chargé du meurtre , & m'en laifle le fruit; 

OMAR 

Pour un tel attentat , je réponds de Séïde. 

MAHOMET 

De lui ? 

OMAR 

CeR ttnftrument d'un pareil homicide; 

Otage de- Zopire il peut feul aujourd'hui 

L'aborder en fecret , & te venger de lut. 

Tes autres Favoris . x^lés avec prudence , 

Pour s'expofer à tout ont trop . d'expérience ? 

Ils font tous dans cette âge où la maturité 

paît tomber le bandeau de la crédulité. 

Il faut un cœur plus (impie, aveugle avec courage ^ 

Un efprit amoureux de fon propre efclavage $ 

La jeunette eft le tems de ces illuttons , 

Scïde eft tout en proye aux fuperftitions ; 

C'eft un lion docile à la voix qui le guide* 

MAHOMET 

Le frère de Palmire î 

OMAR 
Oui , lui-même. Ouf , Séido 
De ton fier ennemi le ftts audacieux , 
De fon Maître oflfenfé rival inceftueux. 

MAHOMET 

Je detefte Séïde, & fon feul nom m'offenfe; 
La cendre de mon fils me crie encor vengeance J 
Mais tu connois l'objet de mon fatal amour ? 
Tu connois dans quel fang elle a puifé le jour. 
Tu vois que dans ces lieux environnés d'abîmes , 
Je viens chercher un Trône , un Autel , des Viûimes J 
Qu'il faut d'un Peuple fier enchanter les efprits ; 
Qu'il faut perdre Zopire ; & perdre encor fo» fils. 
Allons, confukons bien mon intérêr , nva haine, ^ 
L'amour, l'indigne amour qui malgré mo i m^entraîne; 
Et la religion à qui tout eft fournis , 
Et la néceftué par qui tout eft permis. 

Fin du fteond A&u 

■ '■' . • • 
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U LE FANATISME? 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE, 

SEIDE, PALMIRE, 
PAlMIRE 

DEmcurc. Quel eft donc ce fecret facrificeî 
Quel fang a demandé l'éternelle Juftice î 
Ne m'abandonne pas» 

SEIDE 

Dieu daigne m'appeller.' 
Mon bras doit le fervir , mon cœur va lui parler^ 
Omar veut à l'inftant par un ferment terrible , 
M'attacher de plus près à ce Maître invincible. 
Je vais jurer à Dieu de mourir fous fa loi , 
Et mes féconds fermens ne feront que pour toi: 

, PALMIRE 

» ou vient qu'à ce ferment je ne fuis point préfente; 
Si jet'accompagnois, j'aurois moins d'épouvante, 
Omar , ce même Omar , loin de me confoler , 
Parle de trahifon , de fang prêt à couler , 
Des fureurs du Sénat , des complots de Zopire; 
Les feux font allumés , bientôt la trêve expire, 
l*e fer cruel eft prêt , on s'arme , on va frapper J 
I.e Prophète Ta dit , il ne peut nous tromper. 
Je crains tout de Zopire; & je crains pour Séïde; 

t . SEIDE 
Croirai-je que Zopire ait un cœur Ci perfide ? 
Ce matin comme ôtage à fes yeux préfenté „ 
J'admirois fa noblefle & fon humanité. 
Je fentois qu'en fecret une force inconnue 
î'nîevoit jufqu'à lui mon ame prévenue. 
Soit refpeâ pour fon nom, foit qu'un dehors heureus 
Me caçhat de fon cœur les replis dangereux 5 
Soit que dans ces momens où je t'ai rencontrée, 
Mon ame toute entière à fon bonheur livrée , 
Publiant fes douleurs; & chafTanttout effroi , 

Ne Connut . n'entendit . ne vit nlus rien nue toi • 
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îdAGÊDIE. 12 
Ma*s malgré le courroux donc je âo\\ m'aftimer , 
Qu'il eft dur de haïr ce qu'on vouloit aimer l 

PALM1RB 
Ah que le Ciel en tout a joint nos deftinées t 
Qu'il a pris foin d'unir nos ames enchaînées ! 
Hélas / fans mon amour, fans ce tendre lien, 
Sans cet inftinô charmant qui joint mon cœur au tien , 
Sans la Religion que Mahomet nVinfpire , 
J'aurois eu des remords en aceufant Zopire. 

SEIDE 

Laiiïbns ces vains remords , & nous abandonnons 
A la Voix de ce Dieu qu'à l'envi nous fervons. 
Je fors. 11 faut prêter ce ferment redoutable ; 
Le Dieu qui m'entendra nous fera favorable ; 
Et le Pontife Roi qui veille fur nos jours , 
Bénira de fes mains de fi chartes amours. 
Adieu, Pour être à toi je vais, tout entreprendre: 

SCENE II. 

P A L M I R E , fiute. 

'Un noir preffentinient je ne puis me défendre? s 
Cet amour dont l'idée avoit fait mon bonheur , 
Ce jour tant fouhaité , me femble un jour d'horretl|y. 
Quel eft donc ce ferment qu'on attend deSéïde. - ' 

Tout m'ëft fufpect ici; Zopire m'intimide. 
J'invoque Mahomet, & cependant mon cœur 
Eprouve à fon nom môme une fecrette horreur; 
Dans les profonds refpefts que ce Héros m'infpire j; 
Je fens que je le crains prefqu'autant que Zopire. 
Délivre-moi f grand Dieu , de ce trouble où je fuis / 
Craintive je te fers , aveugle je te fuis p 
Hélas / daigne eïTuyer îe.s pleurs où je me noie. 

SCENE III. 

MAHOMET, P A L M I R E* 

PALM I R E 

C/£ft vous qu'àrrion fecours un faicu propice envoie ; 

Seigneur , Séide 

MAHOMET 

Eh bien , d'où vous vient cet effroi? 
Et que craint-on pour lui quand on eft près de moi? 



Digitized by Google 



tE FANATISME? 
PALMIRE 
O Ciel ! vous redoublez la douleur qui m'agite*' 
Quel prodige inoui ! votre ame eft interdite. 
Mahomet eft trouble pour la première fois. 

M A H O M S T 

Je devrois l'être au moins du trouble où je vous voisi 
£ft-ce ainfi qu'à mes yeux votre fimple innocence , 
Ofe avouer un feu qui peut-être m'ofYenfe ? 
Votre cœur a-t'il pû , fans être épouvanté , 
Avoir un fentiment que je n'ai pas dicté l 
Ce cœur que j'ai forme n'eft-il plus qu'un rebelle ; 
Ingrat à mes bienfaits , à mes loi* infidelle ? 

P A L M i R e 

Que dites-tous î furprife & tremblante à vos pieds , 
Je baille en fremiflant mes regards effrayés. 
£h , quoi.' n'avez-vous pas daigné dans ce lieu meme 
tVous fendre à nos fbuhaiss , & cbnfentir qu'il m'aime? 
Ces nœuds , ces chattes nœuds , qu* Dieu formoit en nous î 
Sont un lien de plus qui nous attache à vous. 

MAHOMET 

Redoutez tfes lifcns formés par l'imprudence , 
Le crime quelquefois fuit de prés l'innocence. 
Le cœur peut le tromper ; l'amour & fes douceur* 
Pourront coûter >.Palmire, 8c du fang & des plcûrsj 

P À L M I H E 
N'en doutez pas , mon fang couleroit pour Séïde. 

MAHOMET 

Vous l'aitnez à ce point ? 

PALMIRE 

Depuis le faur qu'Hercide 

Nous unit l'un 5c l'autre h votre joug facré , 
Cet kiftind tout-puiffant de nous-même ignoré , 
Devançant la raifon , croisant avec notre âge, 
Du Ciel qui conduit tout , fut le fecrèt ouvrage. 
Nos penchans ; dites-vous , ne yienneat que de h\h : . 
Dieu nefçauroit changer ; pourroit-ii aujourdhui ' 
Réprouver un amour que lui-même il fit naître* 
Ce qui fut innocent peut-il cefTer de l'être ! 

Pourraije être coupable ? 

MAHOMET 

Oui , vous devez tremblcf* 

Attendez les feercts que je dois révéler ? 

Attendez que ma voix veuille enfin vous apprendre _ 

Ce qu'on peut approuver , ce qu'on doit fe défendre. 

Ne croyez que moi feuh 

PALMIRE 

Et , qui croire que vous > 
Efclavc de vos loîx, foumife à vos genoux, 
Mon cœur d'un faidircfpçft ne perd point l ' h3 ^ ^ E T 
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MAHOMET 

"Trop de refpeô fouvent mené à l'ingratitude» 

PALMIRE 

Non » fi de vos bienfaits je perds le fouvenir , 
Que Seule à vos yeux s'emprefle à m'en punir I 

MAHOMET 

Séide ! 

PALMIRE 
Ah / quel courroux arme votre oeil févére 1 
MAHOMET 

Allez* rafturez-vous , je n'ai point de colère; 
C'eft éprouver afTez vos fentimens fecrets , 
Repofez-vous fur moi de vos vrais intérêts* 
Je fuis digne du moins de votre confiance ; 
Vos deftins dépendront de votre obéiflance. 
Si j'eus foin de vos jours : fi vous m'appartenez J 
Méritez les bienfaits qui vous font defti nés. 
Quoique la voix du Ciel ordonne de Séïde > 
AffermiflTez fes pas où fon devoir le guide ; 
Qu'il garde les fermens , qu'il foit digne de vous. 

PALMIRE 

N'en doutez point ? mon pere, il les remplira tous» 
Je réponds de fon cœur , ainfi que de moi-même ; 
Séïde vous adore encor plus qu'il ne m'aime. 
Il voit en vous fon Roi , fon pere , fon appui ; 
J'en attefte à vos pieds > l'amour que j'ai pour lui; 
Je cours à vous fervir encourager fon ame. 



SCENE IV. 

MAHOMET , ftuU 

^^Uoi î je fuis malgré moi confident de fa flamme; 
Quoi! fa naïveté confondant ma fureur, 
Enfonce innocemment le poignard dans mon cœur, 
Pere , enfans , deftinés au malheur de ma vie , 
Race toujours funefte , 8c toujours ennemie % 
Vous allez éprouver dans cet horrible jour , 
Ce que peut à la fois ma haine & mon amour; 
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SCENE V. 

MAHOMET, OMAR. 

OMAR 

j^Efîn , voici le tems Se de ravir Palmire ; 
ht d'envahir la Mecque & de punir Zopire. ? 
Sa mort feule à tes pieds mettra nos Citoyens- 
Tout eft défefpéré , fi tu ne les préviens , 
Le feul Scïde ici te peut fervir fans doute ; 
Il voit fonvent Zopire , il lui parle , il l'écoute: 
Tu vois cette retraite & cet obfcur détour , 
Qui peut de ton Palais conduire à fon féjour. 
Là, cette nuit , Zopire à fes Dieux fantaftiques; 
Offre un encens frivole & des vœux chimériques; 
Là , Sctde enyvré du zèle de ta Loi , 
Va l'immoler au Dieu , qui lui parle pour toi. 

MAHOMET- 

Qu'il l'Immole , il le faut , il eft né pour le crime: 
Qu'il en foit l'inftrument , qu'il en foit la viftime. 
Ma vengeance , mes feux , ma loi , ma sûreté, 
L'irrévocable Arrêt de la fatalité , 
Tout le veut s mais crois-tu que fon jeune courage J 
Nourri du Fajiatifme , en ait toute la rage. 

OMAR 

Lui feul étoit formé peur remplir ton deflein. 
Palmire à te fervir excite encor fa main. 
L'amour , le Fanatifme , aveuglent fa jcunefTe -, 
Il fera furieux par excès de foiblcfle. 

MAHOMET 

Par tes nœuds des fermens as-tu lie fon cœur î 

OMAR 

Du plus faint appareil la ténébreufe horreur; 
Les Autels , les fermens , tout enchaîne Séïde; 
J'ai mis un fer facré dans fa main parricide, 
Kt la Religion le remplit de fureur. 
11 vient. 



\ 
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SCENE VI. 

MAHOMET, OMAR, SEIDE. * 

MAHOMET 

E^Nfant d'un Dieu qui parle â votre coeur , 
Ecoutez par ma voix fa volonté fuprôme ; 
11 faut venger fon culte , il faut venger Dieu même. 

SEIDE 

Roi , Pontife & Prophète à qui je fuis voue , 

Maître des nations par le Ciel avoué , 

Vous avez fur mon Etre une entière puiflfance , 

Eclairez feulement ma docile ignorance. 

Un mortel venger Dieu l 

MAHOMET 

C'eft par vos foibles mains 
Qu'il faut épouvanter les profanes humains. 

SEIDE 

Ah ! fans dbute ce Dieu , dont vous êtes l'image , 
Va d'un combat illuftre honorer mon courage. 

MAHOMET 

Faites ce qu'il ordonne , i) n'eft point d'autre honneurj 
De fes Décrets divins avéugîè exécuteur , 
Adorez ,&. frappez ; vos mains feront armées 
Par l'Ange de la mort 5c le Dieu des armées. 

SEIDE 

Parlez : quels ennemis vous faut-il immoler ? 
Quel Tyran faut-il perdre , & quel fang doit couler î 

MAHOMET 

Le fang du meurtrier que Mahomet abhorre , 
Qui nous persécuta , qui nous poairfuit encore , 
Qui combattit mon Dieu , qui maflfacra mon fils , 
Le fang du plus cruel de tous mes ennemis , 
De Zopire. 

SEIOE 

, De lui Quoi ? mon bras ?•••• 

MAHOMET • 

Téméraire ; 

On devient facrilége alors qu'on délibère ; 
Loin de moi les Mortels aiïez audacieux 
Pour juger par eux-mêmes , & pour voir par leurs yeux. 
Quiconque ofe penfer , n'eft pas né pour me croire. 
Obéir en filence eft votre feule gloire. 
Savez-vous qui je fuis ? Savez-vous en quels lieux, 
Ma voix vous a chargé des volontés des Cieux, 

D 
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.Si , malgré Tes erreurs & Ton Idolâtrie , 

Des Peuples d'Orient , la Môque eft la patrie j 

Si le Temple du monde eft promis à ma Loi 

Si Dieu m'en a crée le Pontife & le Roi ; 

Si la Mêque eft facrée en favez-vous la caufe ! 

Ibrahim y nâquit % & fa cendre y repofc ; "* 

Ibrahim dont le bras docile à l'Eternel , 

Traîna Ton fils unique aux marches de l'Autel ; 

Etouffant pour Ton Dieu les cris de la Nature. 

Et quand ce Dieu par vous veut venger Ton injure » 

Quand je demande un fang à lui feul adreffé , 

Quand Dieu vous a choifi , vous avez balancé / 

Allez { vil idolâtre ; 8c né pour toujours l'être ; 

Indigne Mufulman , cherchez un autre Maître. 

Le prix étoit tout prêt > Palmire étoit à vous ; 

Mais vous bravez Palmire & le Ciel en courroux. 

Lâche & foible inftrument des vengeances fuprêmes % 

Les traits que vous portez vont tomber fur vous-mêmffi 

Fuyez , fervez , rampez fous mes fiers ennemis* 

SEIDE 

Je crois entendre Dieu ; tu parles, j'obéis. 

MAHOMET 

ObciflTcz , frappez ; teint du fang d'un impie » 
Méritez par la Mort une éternelle vie. 

( A Omar. ) 
Ne m'abandonne pas , & non loi a de ces lieux, 
Sur tous ces mouvemens ouvre toujours les yeux* 

* Les Mufulmans croyent avoir à la Miqut le Tombeau 



I 



SCENE VII. 

SEIDE , feuU 



Mmolcr un Vieillard de qui je fuis l'otage ; 
Sans armes > fans défenfe , appéfenti par l'âge ! 
N'importe. Une Victime amenée à l'Autel, 
Y tombe faus défenfe , & fon fang plaît au Ciek 
Enfin , Dieu m'a choifi pour ce grand facrifice , 
l'en ai fait le ferment, il faut qu'il s'accompliiTe % 
Venez à mon fecours, ô vous de qui les bras 
Aux Tyrans de la Terre ont donné le trépas. 
Ajoutez vos fureurs à mon zèle intrépide , 
Aft'errailTez ma main faintement homicide / 
Ange de Mahomet > Ange exterminateur , 
Mets ta férocité dans le fond de mon cœar 
Ah l que vois-je i 



\ 
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SCENE VIII. 

ZOPIRE, SEIDE. 
ZOPIRE 

A Mes yeux tu te troubles , Séïde I 
Vol d'un œil plus content le deffein qui me guide?, 
Otage infortuné que le fort m'a remis , 
Je te vois à regret parmi mes ennemis , 
La trêve a fufpendu le moment du carnage , 
Ce torrent retenu peut s'ouvrir un paftage. 
Je<ne t'en dis pas plus, mais mon cœur , malgré moi J 
A frémi des dangers aiTembics près de toi. 
Cher Séïde v en un mot , dans cette horreur publique j{ 
Soutire que ma maifon foit ton afyle unique , 
Je réponds de tes jours ; ils me font précieux ; 
Ne me réfute pas. 

SEIDE, à fart. 

O mon devoir l O Cieux ! 
Ah / Zopirc , eft-ce vous qui n'avez d'autre envie S 
QueCde me protéger , de veiller, fur ma vie ? 
Prêt à verfer fon fang , qu'ai-je oui l qu'ai- je vû * 
Ordonne , Mahomet, tout mon cœur s'eft ému. 

ZOPIRE 

De ma pitié pour toi tu t'étonnes peut-être ' 

Mais enfin je fuis homme, 8c c'eft aflez de l'être i 

Four aimer à donner tes foins compatiflans 

A des cœurs malheureux que l'on croit innocens; 

Exterminez , grands Dieux , de la terre où nous fommes | 

Quiconque avec plaifir répand le fang des hommes \ 

SEIDE 

Que ce langage e/l cher à mon cœur combattu ! 
L'eAnemi de mon Dieu connoît donc la vertu ! 

ZOPIRE 

Tu la connois bien peu , puifque tu t'en étonnes. 
Mon. fils à quelle erreur, hélas, tu t'abandonnes/ 
Ton cfprit fafeiné par les loix d'un Tyran , 
Pente que tout efl crime, hors d'être Mufnlman. 
Cruellement docile aux leçons de ton Maître 9 
Tu m'avois en horreur avant de me connoître ; 
Avec un joug de fer , un affreux préjugé 
Tient ton cœur innocent dans le piège engagé , 
Je pardonne aux erreurs où Mahomet t'entraîne. 
Mais peut-on croire un Dieu qui commande la haine; 

SEIDE 

Ail ! je fens qn'à ce Dieu je vais défobéir ; 

Non , Scigueur, noa ê moa cœur ne faurok vous haïr; 
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Zr O P I R E 

Hélas ! plus je lui parle & plus il m'intéreffe J. 
Son âge , fa candeur, ont furpris ma tendrefle. 
Se peut-il qu'un foldat de ce Monftre impofteur ; 
Ait trouvé malgré lui le chemin de mon cœur / 
Quel es-tu? De quel fang les Dieux t'ont-iis fait naître t 

S E 1 D E 

Je n'ai point de parens , Seigneur, je' n'ai qu'un Maître i 
Que jufqu'à ce moment j'avois toujours fervi , 
Mais qu'en vous écoutant ma faibleffe a trahi, 

z O P i R e 

Quoi tu ne connois point de qui tu tiens la vie» 

SEIDE 

Son camp fut mon berceau , fon Temple eft ma Patrie* 
Je n'en connois point d'autre, & parmi ces enfans. 
Qu'en tribut à mon Maître on offre tous les ans , 
Nul [n'a plus que Séïde éprouvé fa clémence. 

ZOPIRE 

Je ne puis le blâmer de fa reconnoifTance. 

Oui , les bienfaits , Séïde , ont des droits fur un cœurt 

Ciel pourquoi Mahomet fut-il fon bienfaiteur r 

Il t'a fervi de Pere de même qu'à Palmire ; 

D'où vient que tu frémis , & que ton cœur foupirej 

Tu détourne de moi ton regard égaré , 

De quelque grand remord tu ferables déchiré. 

SEIDE 

Eh , qui n'en auroit pas dans ce jour effroyable ? 

Z O F I R E 

Si tes remords font vrais , ton cœur n'eft pas coupable] 
Tien, le fang va couler $ je veux fauver le tien. 

SEIDE 

Jufte Ciel ! 8c c'eft moi qui répandrois le n'en. 

O fermons î 6 Palmire / ô vous , Dieu des vengeances* 

ZOPIRE 

Remets-toi dans mes mains , tremble fi tu balances 9 
Pour la dernière fois , vient ton fort en dépend. 



SCENE IX. 

ZOPIRE, SEIDE, OMAR, Suite, 

OMAR , courant avec précipitation. 

TRaî tre , que faites-vous ? Mahomet vous attend. 

SEIDE 

Où fuis-je ? ô Ciel ! où fuis-je , & que dois-je réfoudre $ 
D'un & d'autre côté je vois tomber la foudre. 
Où courir l où porter un trouble fi cruel $ 
Où fuir? ...... 
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OMAR 

Xux pieds du Roi qu'a choifi l'Eternel.' 

SEIDE 

Oui , j'y cours abjurer un ferment que j'abhorre. 



SCENE X. 

Z O P I R E , ftul. 

À H / Séïde , où vas-tu I Mais il me fait encore. 
Il fort défefpéré , frappé d'un fombre effroi, 
Et mon cœur qui le fuit , s'échappe loin de moi. 
Ses remords , ma pitié , fon afpeft , fon abfence > 
A mes fens déchirés font trop de violence ; 
Suivons fes pas. 

m g£ ■ m 

S C E N E X I. 

ZOPIRE, PHANOR, 

P H A N O R ^ 

Llfez ce Billet important ; 
Qu'un Arabe en fecret m'a donné dans l'inftanrJ 

Z O P I R E , après avoir lu. 

Hercide! Qu'ai-je lû, Grands Dieux; votre clémence* 
Repare-t'elie enfin foixante ans de fouffrance ? 
Hercide veut me voir l lui ? dont le bras cruel 
Arracha mes enfans à ce fein paternel. 
Ils vivent , Mahomet les tient fous fa puiflance ; 
Et Séïde & Palmirc ignorent leur naiflance 1 
Mes enfans ! Tendre efpoir, que je n'ofe écouter f 
Je fuis trop malheureux , je crains de me flâter. 
PreïTentimens confus , faut-il que je vous croie l 
O mon fang / ou porter mes larmes 8c ma joie ? 
' Won cœur ne peut fuffire à tant de mouvemens; 
Je cours, 8c je fuis prêt d'embrafTer mes enfans. 
Je m'arrête , j'héfitc , 8c ma douleur craintive t 
Prête à la voix du fang une oreille attentive. 
Allons. Voyons Hercide au milieu de la nuit , 
Qu'il foit fous cette voûte en fecret introduit , 
Au pied de çet Autel , où les pleurs de ton Maître 
Ont fatigué des Dieux qui s'appailent peut-être. 
Dieux 9 rendez-moi mes fils ; Dieux , rendez aux vertus 
Deux cœurs nés généreux qu'un traître à corrompus. 
S'ils ne font point à moi , fi telle eft ma miiere , 
Je les veux adopter , je veux être leurs Pcre. 

fin du tro'tfùme Aftc* 
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ACTE IV. 

r 

m ffl fe - «a 

SCENE PREMIERE. 

MAHOMET, OMAR. 
OMAR 

Oui , de ce grand fecret la trame eft découverte $ 
Ta gloire eft en danger 9 ta tombe eft entrouverte. 
Séïde obéira , mais avant que Ton cœur , 
Raffermi par ta voix , eût repris fa fureur f 
Séïde a révélé cet horrible myftére. 

M A H O MET 

p Çiel ! 

OMAR 

Hercide Paime , il lui tient lieu de PereJ 
MAHOMET 
Eh bien , que penfe Hercide ! 

OMAR 

11 paroit effrayé ; 
Il femble pour Zopire avoir quelque pitié. 

MAHOMET 
Hercide eft faible. Ami , le faible eft bientôt traître. 
Qu'il tremble , il eft chargé du fecret de fon Maître. 
Je fçai comme on écarte un témoin dangereux. 
Suis-je en tout obéi ? 

OMAR 
J'ai fait ce que tu veux. 
MAHOMET 

Préparons donc le refte. Il faut que dans une heure 
On nous traîne au fupplice , ou que Zopire meure* « 
S'il meurt , c'en eft affez ; tout ce Peuple éperdu 
Adorera mon Dieu , qui m'aura défendu. 
Voilà le premier pas ; mais fi-tôt que Séïde 
Aura rougi fes mains de ce grand homicide , 
Répond-tu qu'au trépas Séïde foit livré ; 
Répond-tu du poifon qui lui fut préparé ? 

OMAR 

N'en doutez point. 

MAHOMET 

Il faut que nos myftéres fombres 
Soient Cachés dans la mort , couvert de frs ombres. 
Alais tout prêt à frapper , prêt à percer le flanc , 

Dont 
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Dont Palmlre a tiré la fource de Ton fang l 
Prend foin de redoubler fon heurcufe ignorance. 
EpailiilVons la nuit qui voile fa naiflance , 
Pour fon propre intérêt , pour moi , pour mon honneur 
Mon triomphe , en tout tems eft fondé fur Terreur, 
Elle nâquit envain de ce fang que j'abhorre. 
On n'a point de parens alors qu'on les ignore. 
Les cris du fang , fa force & fes impreflions , 
Des cœurs toujours trompés font, les Ululions. 
La natore à mes yeux n'eft rien que l'habitude ; . 
Celle de frt'oftéir fit foa unique étude , 
Jé lui tiens lieu de tout. Qu'elle parte en mes bris* 
Sur la cendre des fiens quelle ne connoît pas. 
Son cœur même en fecrer , ambitieux peut- être , 
Sentira quelque orgueil à captiver fon Maître. 
Mais déjà l'heure approche où Séïde en ces lieu* 
Doit immoler fon Pere à l'afpeô de fes Dieux. 
Retirons-nous. 

OMAR 

■ - , 

Tu vois fa démarche égarée ; 
De Tardeur d'obéir fon ame tlï dévorée. 



S G E N E If. 

MAHQMÏT & OMAR fur le devant, mais retirés dè 

S El Ù t. dans le fond. 

siifa E 



I 



L le faut donc remplir ce terrible devoir ! 

MAHOMET 

Vien ; 8c par d'autres coups atfurons mon: pouvoir 
- ( Il fort avec . Omar. ) 

• \ SÉIDE, fiul, 

À tout ce qu'on m'a dit , je n'ai rien à répondre. 
Un mot de Mahomet fuffit pour me confondre. 
Mais quand il m'accabloit de cette fainte horreur £ 
L,a perfuafion n'a point rempli mon cœur. 
Si le Ciel a parié , j'obéirai fans doute. 
Mais quelle obchTance / 6 Ciel i & qu'il en coûte ! 
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SCENE III» 

.... 

SEIDE , PALMIRE. 

SEIDE 

pAlmire, que vcut-tn ? quel funefte tranfport 3 
Oui t'amène en ces lieux confacrés à la mort l 

PALMIRE 
Séïde, la frayeur & l'amour font mes guides, 
Mes pleurs baignent tes mains faintement homicides* 
Quel facrifice horrible 9 hélas' faut-il offrir?. 
A Mahomet , à Dieu , tu vas donc obéir. 

SEIÛE 
O de mes. fentimens Souveraine adorée! 
Parlez, déterminez ma fureur égarée , 
Eclairez mon efprit , & conduifez mon bras ; 
Tenez moi d'un Dieu que je ne comprens pasV 
Pourquoi m'a-t-il choifi ! Ce terribte Prophêtè, 
D'un ordre irrévocable eft-il donc l'interprète I 

PALMIRE 

Tremblons d'examiner. Mahomet voit nos. cœurs , 
Il entend nos fouplrs , il obferve nos pleurs , 
Chacun redoute en lui la divinité môme. 
C'eft tout ce. que je fçai le doute' eft tin Blarphéme' , 
Et le Dieu qu'il annonce avec tant de hauteur , 
Séïde eft le vrai Dieu , puîfqu'il le rend vainqueur. 

SEIDE 

Il l'eft, puifque Palmire Sc ie croit & l'adore. 
Mais mon efprit confus ne conçoit,, point encore» • 
Comment ce Dieu fi bon , ce pere des humains , 
Pour un meurtre effroyable a réfervé mes mains* 
Je ne le fçai que trop , que mon doute eft un crin^e * 
Qu'un Prêtre fans remords égorge la viftîmèr 4 
Que par la voix du Ciel Z6pire eft condamné ; 
Qu'à foutenir ma Loi j'etois prédeftiné. 
Mahomet s'expliquoit , il a fallu me taire j 
Et tout fier de fervir la cdlefte colère , 
Sur l'ennemi de Dieu je portai le trépas ;1 
Un autre Dieu peut-être a retenu mon bras. 
Du moins lorfquej'ai vû ce malheureux Zopire 
De ma Religion j'ai fenti moins l'empire. 
Vainement mon devoir pu meurtre m'appelloit , 
A mon cœur éperdu l'humanité parloit. 
Mais avec quel courroux , avec quelle tendrelfe i 
Mahomet de mes fens accule la taibleffe ; 



T ft:A G É D I fc. 
Avec quelle grandeur , Se quelle autorité» 
Sa voix vient d'endurcir ma* fenfibilité • 
Que la Religion eft terrible Se puiiïante; 
J'ai fenti la fureur en mon cœur renauTante ; 
Palmire 9 je fuis faible , & du meurtre effrayé ; 
De ces faiates fureurs je pafle à la pitié; 
De fentimens confus une foule m'afliége ; 
Je crains d'être barbare , ou d'être facrilége. 
Je ne me fens point fait pour être un affaflin. 
Mais quoi / Dieu me l'ordonne ;Sc j'ai promis ma main 
J'en verfe encor des pleurs de douleur Se de rage ; 
Vous me voyez , Palmire , en proye à cet orage , 
Nageant dans le reflux des contrariétés , 
Qui pouffe Se qui retient mes faibles volontés- 
C'eft à vous de fixer mes fureurs incertaines , 
Nos cœurs font réunis par les plus fortes chaînes ; 
Mais fans ce facrificc à mes mains impofé , 
le nœud qui nous unit eft à jamais brifé, 
Ce n'eft qu'à ce feul prix que j'obtiendrai Palmire, 

PALMIRE 

Je fuis le prix du fang du malheureux Zopire l 

SEIDE 

Le Ciel Se Mahomet ainfi l'om arrêté. 

PALMIRE 

L'amour eft-il donc fait pour tant de cruauté? 

SEIDE 

Ce n'eft qu'un meurtrier que Mahomet te donne. 

PALMIRE 

Quelle effroyable dot » 

SEIDE 

Mais fi le Ciel l'ordonne; 
Si je fers 8e l'amour Se la Religion ? 

PALMIRE 

Hélas ! 

SEIDE 
Vous connoiffez la malédiction 
Qui punit à jamais la déiobéiffance, 

PALMIRE , 

Si Dieu même en tes mains a remis fa vangeance! 
S'il exige le fane que ta bouche a promis. , . • . 

SEIDE 

Eh bien pour être à toi, que faut-il? 

PALMIRE 
... Je frémis* 

SEIDE 

Je t'entens , Con arrêt eft parti de ta bouche > 

PALMIRE 

Qui > moi ? 

SEIDE 

Tu l'as voulu, 

S * 
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^ PALMIRE 1 

Dieux! quel arrêt farouche I 
Que t'ai-je dit l * * ' 

SEIDE 
Le Ciel vient d'emprunter ta voix; 
C'eft Ton dernier oracle , & j'accomplis fes loix. 
Voici l'heure où Zopire à cet Autel funefte 
Doit prier en fecret des Dieux que je déteftc. 
Palmirc éloigne-toi. 

P ALMIRE 
le ne puis te quittée 
SEIDE 

Ne voi point l'attentat qui va s'exécûter ; 
Ces momens font affreux. Va, fui, cette retraite 
Eft voifinc des lieux qu'habite le Prophète, 
Va , dis-je. 

PALMIRE 

Ce Vieillard va donc être immolé l 

SEIDE 

De ce grand facrifice ainfi l'ordre eft réglé , 
Il le faut de ma main traîner fur la poufliére , 
De trois coups dans le fein lui ravir la lumière : 
Renverfer dans fon fang cet Autel difperfé. 

P A L M l R E 

Lui ? mourir par tes mains Tout mon fane s'eft glacé/- 

L' . f ,1 /Ml V 

e voici JuKe Ciel. 

( Le fond du Théâtre s'ouvre. On voit un 4mtl. \ 

SCENE IV. 

ZOPIRE . SEIDE, PALMIRE fur le devant. 

ZOPIRE) près de V Autel. 



o 



Dieux de ma Patrie ! 
Dieux prêts à fuccomber fous une feûe impie i 
«L'eft pour vous-même ici que ma débile voix 
Vous implore aujourdhui pour la dernière fois. 
La guerre va renaître , 8c fes Mains meurtrières t 
De cette faible paix vont brifer les barrières. 
Dieux , fi d'un fccïejrat vous refpeftez le fort 

S EIDE # à Palmire. 

Tu l'entends qui blafphême ! 

Accordez-moi la mort : 
Mais rendez-moi mes fils à mon heure dernière; 
Que j'expire çn leurs bras f qu'Us ferment ma paupière. 
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TRAGÉDIE. 

HéWs ! H j'en croyois mes fecrets fenûmens l 
Si vqs mains en ces lieux ont conduit mes enfans. 

P a LM1RB , i Séide. 

Que dit-il l fes enfans ! 

ZOP1RE 

O mes Dieux que j'adore t 
Je mourrois du plaillr de les revoir encoré ! 
Arbitres des dtfhns , daignez veiller fur eux; / 
Qu'ifs penfent comme moi, mais qu'ils foient plus heureux! 

S E I D E 

It court à fes faux Dieux : Frappons. 

( // tire fin poignard. ) 
PALMlRE 

Que vas-tu faire 1 

Hélas ; y y* 

SEIDE t\' *U 



Servir le Ciel , te mériter , te plaire» 



Ce glaive à notre Dieu vient d'être confacré • % ^ 

Q^e l'ennemi de Dieu foit par lui maffacré / ^^fO^ 
Marchons. Ne vois-ru pas dans ces demeures fombres I ^ — ^ 
Ces traits de fung ; ce fpeftre , 8; ces errantes ombres* 

Que dis-tu \ 

Je vous fuis , miniftres du trépas. 
Vous me montrez l'Autel, vous condulfe* mon bras J 
Allons. 

P A LAI IRE 

Non trop d'horreur entre nous deux s'afTemble f 
Demeure. 

SEIDE 

Il n'eft plus tems avançons ; l'Autel tremble; 

PALMlRE 

Le Ciel fe manifefte , il n'en faut pas douter. 

S F 1 D E 

Me pouflê-il au meurtre; ou veut- il m'arrêter ? 
Du Prophète de Dieu la voix fe fait entendre. 
Il me reproche un cœur trop flexible & trop tendre^ 

Palmirc / 

FALMIRE 

Eh bien. 

SEIDE 

Au Ciel adreffez fous vos vœux* 

Je vais frapper. 

( II fort & va derrière l Autel ou efi Zopire. ) 
PALMIRE, fiatu 

Je meurs. O moment douloureux \ 
Quelle effroyable voix dan* mon, ame rtlcrc , 
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D'où vient que tout mon fang malgré moi fe fouîeve 3 
Si le Cîél veut un meurtre , eft-cc à moi d'en juger \ 
Eft ce à moi de m'en plaindre & de l'interroger ? 
J'obéis. D'où vient donc que le remord m'accable ? 
Ah ! quel cœur fait jamais s'il eft jufte ou coupable 5 
Je me trompe , ou les coups font portés cette fois \ 
J'entends les cris plaintifs d'une mourante voix. 
Seïdc. .... Hélas. , . . , 

SEIDE , revient fun air égaré. 

Où fuis-je ? 8c quelle voix m'appelle & 
le ne vois point Palmire , un Dieu m'a privé d'elle, 

PA LMIRE 

Eh quoi ! méconnois-tu celle qui vit pour toi \ 

S E 1 D £ 

Où fommes-nous ? ( 

PALMIRE 
Eh bien , cette effroyable loi J 
Cette trifte promeflTe eft-elle enfin remplie l 

SNIDE 

Quç me dis-tu / 

PALMIRE 
Zopire a-t-il perdu la vie I 
SEIDE 

Qui ' Zopire? 

PAL MIRE 
Ah grand Dieu ! Dieu de ftng altéré J 
Ne perfécutez point ion efprit égaré ! 
Fuyons d'ici. 

SEIDE 

Je fens que mes genoux s*affauTent A 

( // * % *ffitq\ ) 

Ah ! Je revois le jour , $c mes forces renai(Tent A 
Quoi * c'eft vous \ 

PALMIRE 

Qu'as-tu fait % 

SEIDE > il Je nlevel ' 

Moi ! je viens d'obéir.;.: 
D'un bras défefpéré je viens de le faifir. 
Par fes cheveux blanchis j'ai traîné ma viâime. 
O Ciel tu l'as voulus ; peux-tu vouloir un crime , 
Tremblant , faifi d'effroi, j'ai plongé dans Ton flanc l 
Ce glaive confacré qui dut verfer fcA fang. 
J'ai voulu redoubler , ce vieillard vénérable 
A jetté dans mes bras un cri fi lamentable, 
La nature a tracé dans fes regards mourans 
Un fi grand caractère , & des traits fi touchans ! 
De tendreffe 8c d'effroi mon ame s'eft remplie , 
ht plus mourant que lui , je détefte ma vie. 
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PALMIRE 

frayons fers Mahomet * qui doit nous protéger-". 
Près de ce corps fanglant vous êtes en danger* 
Suivez-moi. ; 

SEIDE 

Je ne puis. Je me meurs. Ah / PalroircJ 
PALMIRE 
Quel trouble épouvantable à mes yeux le déchire ; 

S E 1 D É en pleurant. 

Ah / fi tu l'avois vO i le poignard dans le fein , ■ • « / 

S'attendrir à 1'afpéft de fon lâche affaffin / 

Je fuyois , croirois-tu que fa voix affaiblie,. 

Pour m'appeller encore a ranimé fa vie! . . / 

Il retiroit ce fer de fes flancs malheureux. 

Hélas ! il m'obfervoit d'un regard douloureux. } 

Cher Séïde a-t-il dit, infortuné Séïde ? 

Cette voix , ces regards 4 ce poignard homicide 
Ce Vieillard attendri, tout fanglant à mes pieds * • '' '• 
Pourfuivent devant tdi mei regards effrayés. £ 
Qu'avons-nous faits ? 

P A L M I R E 

On vient : je tremblé pour ta vîd* 
Fuis au nom de l'amour : & du nœud qui nous lie* 

SEIDE 

Va , laifle-moi. Pourquoi cet amour malheureux 
M'a-t-il pû commander ce facrifice affreux, .. .. V 
Non , cruelle fans toi, fans ton ordre fuprême; 
Je n'aurôis pu jamais obéir au. Ciel même ? u 

PALMIRE : 

De quel reproche horrible oles^tu m'accablérl 
Hélas .' plus que le tien mon cœur fe fent- troubler^ 
Cher Amant prend pitfcMe Palmirc éperduév tS ' <' 

... 3TEUD E: : c *„ • »t 

Palmire ! quel objet vient effrayer ma vue ? 
( Zopire paraît appuyé fur t Autel, après s* être retire dérâ)trx ' 
cet Autel où il avait riçu le coup. 
PALMIRE 
C'eftcet Infortuné luttant contre la mort, 
Qui Vers Vous tout lariglant fe traîne àvec effort. 

S E T P E ."™ * * f * 

Eh quoi ! tu vas à lui ? 

PALMIRE . 

De remords dévorée , 

Je cède à la pitié dont je fuis déchirée. 

Je ne puis réfifter elle entraîne mes fens. 

ZOPIR E, avançant , & fvutenu par elle. 

Hélas ferVez de guide à mes pas languifTans. 

Scïde , ingrat / c'eft toi qui m'arraches la vie ! 

Tu pleures ! ta pitié fuccéde à ta furie / : 
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S CENE V. 

ZÔPÏRE, SEIDE, PALMIRE , PHANOR; 



P H A N 0,R 



tUl! quels affreux objets fe preflentent ,à moi 

Z O V I * V 

Si je voyois Hercide. . . ; . Ahl Phanor, efl-ce toi ^ 
Voilà monaffaflin. 

PHANOR 
O crime / affreux myftere ! 
Aflaflîn malheureux - 9 comtoiffez votre pere t 

S £ 1 D £ 

_ . ... s JAiMIRK 
Lui ? 

Mon Pcre/, : 

ZOÏURE 
O Ciel ! 
? H AN OR ,. 

5 flcrcîde «in expirant J - 

Il me voit; »1 m'appelle, U s'écrie en mourant , t 

S'il eh eft eucor temps » préviens un parricide',- r 
» Cours arracher ce fer à la main ^e Seïde, 
» Malheureux Confident- d'un horrible fecret, 
« Je rui? jmni , je meurs $les mains jde Hahomet. 
» Cours", hâte~toi d 'apprend** -au dalhjeur^ux Zopirei, 
d Que Séïde eft fort fils , ôl frère de Palmirei u . 

[SfiiPR y 



y : i •< n '< » • ■ i 



Nous! 

Mon ,' PAtMIll ., 



■ - 

.1 » 



ZOP IR E ï « * • • . 

O mes fils , ô nature , 6 mes Dieux, î 
Vous né me trompiez pas quand vous parliez- pour eux 
Vous m'éclairiez fans doute. Ah mafoeitfewx -Séide: i . r. . 
Qui t*a pû commanû>r cet affreux homicide ? 

SEIDE , fe jettam à /es genoux. 

I/amour de mon devoir & de ma dation ^ 

Et ma reconnoiffance & ma Religion ; 

Tout ce que les humains ont de plus refpettable ; 

M'infpira des forfaits le plus abominable. 

P A L M I R £ , à genou* > arrêtant U bras de Séïde» 

Ah mon Pcre! Ah Seigneur ! plongez-le dans mon le in ! 

J'ai 
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f R À G I D ! Èi 
l*aï feule à ce grand crime encouragé Scïde ; 
L'incefte étoit pour nous le prix du parricide. 

SEIDE 

Le Ciel n'a point pour nous d'aflez grands châtimens* 
frappez vos aflaflins. 

ZOPIRE, en les tmbraffant. 

1 J'embrafle mes enfans* 

Le Ciel voulut mêler dans les maux qu'il m'envove; 
Le comble des horreurs au comble de la joye. 
• Je bénis mon deftin , je meurs , mais vous vivez» 
O vous qu'en expirant mon cœur a retrouvé , 
Séïde , ôt vous Palmire au nom de la nature , 
Par ce refte de fang qui fort de ma bleffure , 
Par ce fang paternel , par vous , par mon trépas , . 
Vengez-vous -, vengez-moi , mais ne vous perdez pas. 
L'heure approche , mon fils , où la trêve rompue 
Lai libit à mes defleins une libre étendue; 
Les Dieux de tant de maux ont pris quelque pitié t 
Le crime de tes mains n'eft commis qu'à moitié. 
Le Peuple avec le jour en ce lieu va paroître , 
Mon fang va les conduire ; ils vont punir un traître*; 
Attendons ces momens. 

SEIDÉ 

Ah * je cours de ce Pas 
Vous immoler ce montre & hâter mon trépas ; 
Me punir, vous venger. 

SCENE V L 

ZOPIRE , SEIDE , PALMIRE , OMAR , Suite; 

OMAR 

Qu'on arrête Séïde.* 
Secourez tous Zopire , enchaînez l'homicide. 
Mahomet n'eft renu que pour venger les loir; 

ZOPIRE 

Ciel 1 quel comble de crime » & qu'eft-ce que je vois î 

SEIDE 

Mahomet me punir? 

PALMIRE 

Eh quoi Tyran farouche f 
Après ce meurtre horrible ordonné par ta bouche I 

OMAR 

On n'a rien ordonné. - , 
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SEIDE 

Va , j'ai bien mérité 
Cet exécrable prix de ma crédulité. 

OMAR 

Soldats , obéiiïez. 

P A L M I R E 
Non , arrêtez. Perfide ? 

OMAR 

Madame obéiiïez , fi vous aimez Séïde. 
Mahomet vous protège , & Ton jufte courroux 
Prêt à tout foudroyer , peut s'arrêter par vpus. 
Auprès de votre Roi , Madame , il me faut fuivre. 

F A L M 1 R £ 

Grand Dieu , de tant d'horreurs que la mort me délivre ! 
( On emmené Palmire & Séïde t ) 

Z O P 1 R E , à Phanor. 

On les enlevé ! O Ciel ! ô Pere malheureux ! 
Le coup qui m'a Ha (Fine eft cent fois moins affreux.' 

PHANOR 

Déjà le jour renaît , tout le Peuple s'avance ; 
On s'arme on vient à vous , on prend votre défenfe } 

ZOPiRE 

Soutien mes pas , allons ; j*efpére encor punir 
L'hipocrite aftaflîn qui m'ofe fecourîr ; 
Ou du moins en mourant fauver de fa furie; 
Ces deux enfans que j'aime , & qui m'ôtent la vie* 

Fin du quatrième A&t* 
«tf • <V> §P $P ^ • ^? <à£ ^? <à? ^? & Çff 

' <?0 ONà <7§ 6\> 6\> * <70 <f§ 0§ 0$ </C <7§ <R> &ù Cfo <7§ 0§ tt<^ 

ACTE V/ 

San 1 ' 1 -Jj ==agaaag«ffa 

SCENE PREMIERE. 

MAHOMET , OMAR. Suite dans le fond. 

; 

OMAR 

é, 

Opire eft expirant , & ce Peuple éperdu 
Levoit déjà fon front dans la poudre abattu. 
Tes Prophètes & moi que ton efprit infpire, 
Nous défavouons tous le meurtre de Zopire. 
Ici nous l'annonçons à ce Peuple en fureur , 
Comme un coup du Très-Haut qui s'arme en ta faveur; 
Là nous en gémiflbns , nous promettons vengeance y 
Nous ventons ta juflice ainfi que ta clémence* 




* 
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•^TRAGÉDIE; 43 
Far-tout on nous écoute , on fléchit à ton nom y 
Et ce refte importun de la fédition , 
N*eft qu'un bruit palfager de flots après l'orage # 
Pont le courroux mourant frappe encor le rivage , 
Quand la fçrénité régne au* plaines du Ciel, 

MAHOMET 

Impofons à ces flots un filence éternel. 

As tu fait des remparts approcher mon armée I 

OMAR 

Elle a marché la nuit vers la ville allarmée. 

Ofman la conduiibit par des fecrets chemins, 

MAHOMET ' : \ 

Faut-il toujours combattre , ou tromper les humains i 
► Séïde ne fçait point qu'aveugle en fa furie , 
11 vient d'ouvrir les flancs dont il reçut la vie, 

OMAR c-- v 

Qui pourroit l'en inftruire \ Un éternel oubli 
Tient avec ce fecret Hercide enféveli , 
Séïde va le fuivre , & fon trépas commence ; 
J'ai détruit l'inftrument qu'employa ta vengeance; 
Tu fçais que dans fon fang fes mains ont tait couler 
te poifoq qu'en fa coupe on avoit fçu mêler. 
Le châtiment fur lui tomboit avant le crime , 
Et tandis qu'à l'Autel il traînoit fa vitlime , 
Tandis qu'au fein d'un Père il enfonçoit fon bras » 
Dans fes veines lui-même il portoit fon trépas. 
Il ert dans la prifon , & bien-tôt il expire. 
Cependant en ces lieux j'ai fait garder Palmire, 
Palmire à tes deflfeins va même encor fervir , 
Croyant fauver Séïde, elle va t'obeir. 
Je lui fais efpérer la grâce de Scïde ; 
Le filence eft encor fur fa bouche timide. 
Son cœur toujours docile , & fait pour t'adorer^ 
En fecret feulement n'ofera murmurer. 
Législateur , Prophète, & Roi dans ta Patrie, 
Palmire achèvera le bonheur de ta vie. 
Tremblante , inanimée , on l'amené à tes yeux. 

MAHOMET 

Va raftembler les Chefs . Se revoie en ces lieux. 

* 
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4* LE FANAT I S M E ; 

SC E N E I I. 

i 

MAHOMET, PAL MIRE. Suite dt Falmirc & de Mahomet 

♦ 

f A L M I RE 

Cm $ Où fuis-rje î Ah , grands Dieux l 

MAH OMET 

Soyez moins concernes* 
J'ai du Peuple & de vous pefé la deftinée, 
1^ grand événement qui vous remplit d'effroî » 
pàlmire eft un Myftére entre Je Ciel & moi. 
De yos. indignes Fers à jamais dégagée , ' 
Vous étc's en ces lieux , libre heureufe & vengée* 
Ne pleurez point Séïde , 6c lauTez à mes mains % 
Le foiu de baiariccr iè dèftin des Humains. 
Me fongez plus qu'au vôtre. El fi vous m'êtes chère % 
Si Mahomet fur vous jetta des yeux de Pere » 
Sache* qu'un fort plus noble ,_un titre encor plus grand jj 
Si *ous le méritez , peut-être vous attend. 
Portez vo6 vœux hardis au faîte de la gloire * 
De Séïde, & du refte étouffés la mémoire. 
Vos premiers fentimens doivent tous s'effacer 
A l'afpcel des grandeurs où vous n'ofiez pehtav 
Il faut que votre cœur à mes- bontés réponde , 
£t fuive en tout mes Loix , lorfque j*en donne au monde» 

F ALMIRE 

Qu'entensTje \ quelles loix» ô Ciel: 8t quels bienfaits I 
Impofleur teint de (ang que J'abjure à jamais, 
Bourreau de tous les miens , va , ce dernier outrage? 
Manquoit à ma mifére » & manquoit à ta rage, 
kc voib* dc*nt, grands Diéux , ce Prophète facré « 
Ce Roi que je fervis ! ce Dieu que j'adorai 1 
Monftrç dont les fureurs 8c les complots perfides , 
De deux cœurs innocens ont, faits deux parricides » 
De ma .faible jeu nèfle infâme Séduâeur % 
Tout fouillé démon fang tu prétens à mon cœurl 
Mais tu n'as pas encor afTuré ta conquête ? 
Le voile eft déchiré, la vengeance s'apprête. 
Entens-tu ces clameurs ? entens-rtu ces éclats î 
Mon Pere te pourfuit des ombres du trépas. 
Le Peuple fe ibuleve o a t'arme en ma défenfe 
l.eurs bras vont à ta rage arracher l'innocence. 
Puiflai-je de mes mains te déchirer le flanc , 
Voir mourir tpus les tiens , 3t nager da»^ leur fang l 
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TRAGÉDIE. as 
Puiflent la Méqùe enfembïe , 8c Médine & PÀfîe ; 
Punir tant de fureur , & tant d'hypocrifie ! 
Que le monde par toi féduit & ravagé , 
Rougi tic de Tes fers , les brife k foie vengé ! 
Que ta Religion , que fonda l'impofture , 
Soit l'éternel mépris de la Race future / ' 
Que l'Enfer dont les cris menaçoient tant de foif 
Quiconque ofoit douter de tes indignes Loix , 
Que l'Enfer , que ces lieux de douleur Se de rage, 
Pour toi feul préparés foient'ton jufte partage! 
Voilà les feotimeos qu'on doit à tes bienfaits , 
J/hommage , les fermens , & les vœux que je fais; 
- MAHOMET 

Je vols qu'on m'a trahi : maji quoiqu'il en puifleôtrc , 

Et qui que vous foyez , flechiflez fous un Maître. 
Apprenez que mon cœur. .-. . 

ffig: I ■■■■■■■ ''tri K fcgfrfr iii n M I u ■ 



SCENE III. 

MAHOMET, PALMIRE , OMAR , AU. Sukù 

. OMAR 



OMAR 



. f N fait tout , Mahomet J 

Hercide en expirant , révéla ton feerct. 
Le Peuple en eft inftruît , la prilbn eft forcée, 
Tout s'arme, tout s'émeut, une foule infenfée; 
Elevant contre toi fes hurlemens affreux , 
Porte le corps fanglant de Ton Chef malheureux. 
Scyfdc eft à leur tête , & d'une voix funefte , 
Les excite à venger ce déplorable refte. 
Ce corps fouillé de fan* eft l'horrible rtgnal 
Qui fait courir le Peuple à ce combat fatal. 
Il s'écrie en pleurant: Je fuis un parricide- 
La douleur le ranime, & la rage le guide. 
Il femblc refpirer pour fe venger de toi ; 
On detefte ton Dieu , tes Prophètes : ta Loi. 
Ceux même qui dévoient dans la Mêque allarmée 
Faire ouvrir cette nuit la porte à ton armée, 
De là fureur commune avec zèle enyvrés; 
Viennent lever fur toi leurs bras défefpérés. 
On n entend que le cris de mort 6c de vengeance^ 

PALMIRE 

Achevé jufte Ciel, 6c foutient l'innocence! 
Frappe .' 
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le fanatisme; 

MAHOMET, à Omar. / 

Eh bien ! que crains-tu l 

OMAR 

* Tu vois quelques amh î 

Qui , contre le danger comm» moi raffermis f 
Mais vainement armé contre un pareil orage , 
Viennent tous à tes pieds mourir avec courage. 

\ MAHOMET 

Seul je les défendrai. Rengez-vous près de mol, 
f.t connoi(Tez enfin qui vous avez pour Roi* 

m se. ■ 

SCENE IV, 5 DERNIERE. 

MAHOMET , OMAR, fa Suite <Tun câtf % 
. SElDE b le Peuple de T autre; PALMIRE au milieu* 

SEIDE » un Pçignard à la main » mais déjà affaibli par le poifon^ 

Euples, vengez mon Pere ? & courez à çe Traître 

MAHOMET 

Peuples , nés pour me fuivre , écoutez votre Maître. 

SEIDE 

N'écoutez point ce monftre , & fuivez-moi... Grands Dieux? 
Quel nuage épaiffl fe répand fur mes yeu**' 

( // avance , // chanceHe. ) * 

Frappons,'. • ♦ Ciel! je me meurs. 

MAHOMET 

Jç triomphe. 

PALMIRE • courant À lui. 

Ah / mon frère J 
N'auras-tu pû verfer que le fang 4c ton Pere ? 

$ E 1 D E 

Avançons. Je ne puis.... Que* Dieu vient m.'accabler; 

( // tombe entre les bras de.s fiens. ) 

MAHOMET 
Ainfî tout téméraire à mes yeux doit trembler. 
Incrédules efprits , qu'un zèle aveugle intyire, 
Qui m'ofes blafphêmer , & qui vengez Zopire* 
Ce feul bras que la Terre apprit à redouter , 
Ce bras peut vous punir d'avoir ofé douter. 
Dicu'qui m'a confié fa parole 6t fa foudre j 
Si je me veux venger va vous réduire en poudre; 
Malheureux ^connoiflez fon Propre St. fa Loi . 
Et que ce Dieu foit Juge entre Séïde & moi. 
De nous deux à Hnftant que le coupable expirer 
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Tragédie» 4 j 

PALMlKE 

Mon fteré t Eh quoi fur eux ce monftre a tant d empiré, 
lis demeurent glacés, ils tremblent à fa voix; 
Mahomet comme un Dieu, leur di&e encor fes loix. 
Et toi , Scïde auffi ! 

SEIDE » entre les hras des fiens t 

Le Ciel punit ton frerc. 
Mon crime étoit horrible autant qu'involontaire. 
Envain la vertu tnémehabitoit dans mon cœur. 
Toi , tremble fcélerat fi Dieu punit Terreur , 
Voi quel foudre il prépare aux artifans des crimes j 
Tremble ♦ fon bras s'e(Taye à frapper fes vidimes. 
Détournez d'elle , ô Dieux , cette mort qui me fuit I 

PALMIRE 

Non, Peuple , cen'eft point un Dieu qui le pourfuir, 
Non. Le poifon fans doute* . . . 

MAHOMET ♦ en Cinterrompant & s'aireffant an Peuple* 

Appreneï infidèles , 
A former contre moi <fe* trames criminelles ; 
Aux vengeances des Cieux reconnoûTez mes droits, 
La nature & la mort ont entendu ma voix. 
La mort qui m'obéit, qui prenant ma défenfe, 
Sur ce front pâliffant a tracé ma vengeance f 
La mort eft à vos yeux prête à fondre fur vous i 
Ainfi mes ennemis fentiront mon courroux ; : 
Ainfi je punirai les erreurs infenfées , 1 
Les révoltes du cœur , & les moindres penfées. 
Si ce jour luit pour vous ; ingrats , fi vous vivez J 
Rendez grâce au Pontife à qui vous le devez. 
Fuyez , courez au Temple appaifcr ma colère. 

( Le Peuple fe retire. ) 

PALMIRE » revenant à elle. 

Arrêtez. Le barbare empoifonrta mon frerc. 

Monftre , ainfi fon trépas t'aura juftifié / 

A force de forfaits tu t'es déïfié 1 

Malheureux aflaflin de ma famille entière , 

Ote-moi de tes mains ce refle de lumière. 

O frère! ô trifte objet d'un amour plein d'horreur 1 

Que je te fuive au moins. 

( Elle fe jette fur le Poignard de fon fiere. ) \ 

MAHOMET 

Qu'on Tarrrête. 
PALMIRE 

Je meurs; 

Je cefie de te voir , Impoftcur exécrable. 

Je me flâte en mourant qu'un Dieu plus équitable 

Réfcrve un avenir pour les cœurs innocens. 
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# LE fanatisme; 

Tu dois régner , le monde eft fait pour les Tyran*} 

MAHOMET 

Elle m'eft enlevée.,,. . Ah ! .trop chère Yiôime ! 
Je me vois arracher le feul prix de mon crime 
De fcs jours pleins d'appas déteftable ennemi , 
Vainqueur & tout-puiflant f c'eft moi qui fuis puni ! 
11 eft donc des remords / ô fureur! 6 juftice ! 
Mes forfaits dans mon cœur ont donc mis mon fupplice ! 
Dieu que j'ai fait fervir au- malheur des Humains , 
Adorable infiniment de mes affreux defTeins , 
Toi que j'ai blafphêmé , mais que je crains encore , 
Je rte fens condamné quand l'Univers m'adore. 
Je "brave envain les traits dont je me fens frapper; 
J'ai trompé les Mortels, & ne puis me tromper. 
$>ere , enfans malheureux , immolés a ma rage , 
Vengez la terre & vous , 8i ce Ciel que j'outrage^ 
Arrachez-moi le jour & ce perfide cœur , 
Ce cœur né pour haïr qui brûle avec fureur. 

( A Omar. ) 

Et toi de/tant de honte étouffe la mémoire; 
Cache au moirfl ma faibletfe , & fauve encor ma gloire} 
Je dois régir en Dieu l'Univers prévenu , 
fAon Empirf eft détruit ft l'homme eft reconnu. 



Fin du cinquième & dernier Acte. 
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